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A nos fidèles lecteurs
Durant de nombreuses années, notre magazine a été envoyé très généreusement... et seule
une minorité de nos lecteurs se sont acquittés régulièrement de leur abonnement.
Désormais, nous devrons améliorer notre gestion en demandant à tous ceux qui
souhaitent continuer à nous lire de bien vouloir régler abonnement pour 2005. Et ce
pour au moins deux raisons :
• Satisfaire aux exigences de la «Commission paritaire» afin de bénéficier de l'obtention du

tarif préférentiel pour les périodiques).
• Nous donner les moyens de poursuivre ce service – et si possible d'y apporter un certain

nombre d'améliorations qui nous sont régulièrement demandées.
Si vous souhaitez continuer à recevoir Contact, nous vous prions donc d'effectuer sans plus
tarder votre règlement.
Si toutefois vous ne souhaitiez plus le recevoir, ou si au contraire vous souhaitez le recevoir
gratuitement en raisons de circonstances particulières, veuillez nous le faire savoir en toute
simplicité.
Vos remarques critiques, vos suggestions et vos encouragements seront les bienvenus...
Pour l'équipe de rédaction, Vanh Kheuanesombath, Silvain Dupertuis
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Humanité solidaire
Silvain Dupertuis     ÜÄ ÆêÖà×àÌ

Lundi dernier, rivé à l’écran de
télévision, je regardais avec mon
frère les images de la catastrophe

qui vient de toucher l’Asie du Sud. On
parlait de plus de 20'000 morts. Dans les
jours qui ont suivi, les estimations
augmentaient de jour en jour, et dépassent
aujourd’hui (vendredi 30 décembre) les
100'000. Pourtant, comme souvent quand
on regarde la TV, et malgré l’horreur du
désastre, tout cela me restait quelque peu
étranger.

A peine rentré chez moi, tard le soir,
un coup de fil. «Tu es au courant pour
Carole Streuli?». Soudain, ce malheur
représentait autre chose pour moi. Carole
est une jeune fille Meyrin, membre de
notre Eglise, partie travailler au
Cambodge avec Food for the Hungry, une
organisation humanitaire chrétienne. Son
frère Jean-Marc et une cousine l’avaient
rejointe pour un temps de vacances de
Noël. Ils étaient tous trois près de la
plage, à Phuket, en Thaïlande, quand le
raz-de-marée les a surpris. Jean-Marc a pu
s’accrocher à un arbre. Il s’en est sorti
avec des blessures ouvertes aux jambes, et
a été soigné dans un hôpital des environs.
Sa soeur et sa cousine ont disparu. Sans
doute emportées par le reflux des eaux.

Nul n’a de réponse face au malheur
qui frappe, aveuglément. Pas de mots
pour consoler ceux qui ont perdu les leurs
– et tous ceux, plus nombreux encore, qui
ont perdu tous leurs moyens d’existence.
Pas d’explication. Notre seule assurance
est celle d’une présence, celle de Dieu
auprès de nous lorsque nous traversons le
malheur. Une présence que nous pouvons
manifester tantôt par une parole, tantôt
plutôt par le silence, et aussi par des
gestes concrets de solidarité.

Reste la question qui s’est posée très
tôt après le drame. Pourquoi personne
n’a-t-il été averti, alors que le
tremblement de terre était détecté
immédiatement et que le raz-de-marée
était prévu? Avertis immédiatement, une
bonne partie des victimes auraient pu se
mettre à l’abri... Mais il faut bien

ãÖÃ×èÌÄèÌËêñÏŠàÌÓàÌêò, ÑçâØÖìÜÈÉàâÍªÃÏ‹àÄ¡äËÕßËèÈ,
Á‹àÑßâÄ¿àÀèÍÌ‹ÜÃÆàÇÀçæÈ‹âØèÌÑàÍÁÜÃÑèÇÑéÍèÈËêñæÈ‹
âÀêÈÁ¹ÌÔïŠËß×êÍÜàÆêËàÃÑàÀåÉ‹. åÌÁßÌßÌèòÌ, ÌèÀ

ÁŠà×æÈ‹â×¿àâÊéÃÂíÌâÅèÇÆê×éÈÎßÓàÌÆà×ÑèÌÂíÌ. ãÖßåÌÓºÉ¡ƒÓà, ÀàÌÂàÈÂß
âÌÁÜÃÄáÌ×ÌÂíÌËêñâÅèÇÆê×éÈæÎæÈ‹âÑêòÓÁ¹ÌâÖºÜÇƒ. ãÉŠâÊéÃÎàÌÌèòÌãÖßÉàÓ
ËêñâÂêÇæÈ‹âØèÌËàÃäËÕßËèÈ ãÖßâÊéÃãÓŠÌ×ŠàÄßâÎèÌÝïÍÑàÍËêñÙ‹àÅÇíÈ
ÅÇÜÃØÖàÇÎàÌåÈÀçÈê, ãÉŠÑàÍÑíÈâÖ³àÌêòÀçÍ¡æÈ‹âÝèÈåØ‹Á‹àÑßâÄ¿àâÜíàåÄåÅŠ
ÌáÎàÌåÈ.

ÑçâÓ²ÜÀèÍÓàâÊéÃÍ‹àÌâÈéÀâÉêÍãÖ‹× ÀçÓêÅÞÃäËÕßÅèÍÈèÃÁ¹ÌÍÜÀ×Šà: âÄ¿à
æÈ‹ÇéÌÁŠà×âÊéÃâÕºÜÃÁÜÃ ÌÅ ÀàäÕÌâÖê ÅâÉðêÖê Íç?. ãÖßåÌËèÌåÈÌèòÌ, ÑèÇ
ÑéÍèÈËêñæÈ‹âÀêÈÁ¹ÌÀçÎŠÞÌæÎâÎèÌãÌ×åÚŠÅáÖèÍÁ‹àÑßâÄ¿à. ÀàäÕÌâÖê ãÓŠÌÂíÌ
ÙîŠÓÏï‹Ì±ÃÔïŠåÌÂÕéÅÉßÄèÀâÓìÜÃ  âÓãÕèÃ ÎßâËÈ Å×éÅ ËêñæÈ‹æÎâÝèÈ×ÞÀÔïŠÎß
âËÈÁâÓÌÌáÜíÃÀàÌ É‹àÌÑèÇÜëÈØé× Æ±ÃâÎèÌÜíÃÀàÌÓßÌîÅÇßËèÓÂÕéÅÉÞÌ.
Ü‹àÇÁÜÃÖà×Æ²×Šà ÆèÃÓàÀ ãÖßÑêñÌ‹ÜÃÂíÌÌ±ÃÜêÀæÈ‹ÑàÀèÌæÎÔàÓ ÀàäÕÌâÖê
ÔïŠÎßâËÈÁâÓÌåÌÇàÓÑèÀ äÌãÜÌ. ËèÃÅàÓÂíÌæÈ‹ÑàÀèÌæÎÑèÀÏŠÜÌÔïŠãÂÓ
ËßâÖâÓìÜÃ ÑïâÀÈ ÎßâËÈæË åÌâ×ÖàÂºÌÒÜÃËßâÖæÈ‹âÀêÈÁ¹ÌÓº×èÌÜàËéÈËê
26 ËêñÏŠàÌÓàÌêò. ÆèÃÓàÀ ÅàÓàÈÄŠÜÃÃŠàæÓ‹æ×‹ Ä±ÃÖÜÈÆê×éÈÓàæÈ‹ÑÞÃãÉŠÓêÍàÈ
ãÏåÌÁàâË³àÌèòÌËêñÖà×æÈ‹ÝèÍÀàÌÎªÌÎí×ÔïŠäÝÃÚç; ÅŠ×ÌÌ‹ÜÃÅà×ãÖßÑêñÌ‹ÜÃËêñ
ÝŠ×ÓâÈêÌËàÃæÎÌáÌèòÌæÈ‹ØàÇÅàÍÅïÌæÎ. ÜàÈÄßÊìÀÂºÌÒÜÃÌŸÑèÈâÜíàæÎ
ÔŠàÃÍ¡ÅíÃÅèÇâÖêÇ.

É¡Ù‹àÑèÇÑéÍèÈËêñæÈ‹âÀêÈÁ¹ÌÔŠàÃÍ¡ÂàÈÐèÌÓàÀŠÜÌÌêò, Í¡ÓêÏï‹Ì±ÃÏï‹åÈâÖêÇËêñ
ÅàÓàÈåØ‹ÂáÉÜÍæÈ‹. Ñ×ÀâÝíàÍ¡ÓêÂáâ×¿àåÈƒâÑ²ÜÎÜÍäÇÌÏï‹ËêñÅïÌâÅèÇÂíÌ
ÝèÀåÌÂÜÍÂí×æÎ ãÖßÏï‹ÂíÌÄáÌ×ÌØÖ×ÃØÖàÇÀ×ŠàÌèòÌÜêÀËêñæÈ‹ÅïÌâÅèÇÚíÈ
ËîÀÅªÃËîÀÔŠàÃâÑ²ÜËáÓàØàÀéÌ. âÎèÌÅªÃËêñÑ×ÀâÝíàÜßËéÍàÇÍ¡æÈ‹âÖêÇ. Â×àÓ
ãÌŠåÄÁÜÃÑ×ÀâÝíàÀçÓêÑÞÃãÉŠÀàÌÓêÙ‹àÔïŠÌáâË³àÌèòÌâÜÃÂìÀàÌÆíÃÅßÊéÈÔïŠÌá
ÁÜÃÑÕßâÄ¿àËêñÆíÃÅßÊéÈÔïŠÌáÑ×ÀâÝíàåÌÇàÓËêñÎßÅíÍÀèÍÑèÇÑéÍèÈÉŠàÃƒ. ÍàÃ
ÑŠÜÃÑ×ÀâÝíàÅáãÈÃÀàÌÓêÙ‹àÔïŠÌáÌêòæÈ‹È‹×ÇÂáâ×¿à, ÍàÃÑŠÜÃÀçÅßãÈÃÜÜÀ
È‹×ÇÍ¡É‹ÜÃâ×¿àÄàØÇèÃÄèÀÂá ãÖßÍàÃÂèòÃÀçÉ‹ÜÃæÈ‹ÅßãÈÃÜÜÀÈ‹×ÇÀàÌ
ÀßËáÉí×ÄéÃÔŠàÃåÈÔŠàÃÌ±ÃâÑ²ÜÍ³ÃÍÜÀâÊéÃÂ×àÓÅàÓèÀÂêÁÜÃÑ×ÀâÝíà.

âÓ²ÜäÆÀÌàÈÉßÀèÓÜèÌåØÇŠØÖ×ÃÌêòâÀêÈÁ¹ÌãÖ‹×, ÀçÓêÂáÊàÓÁ§Ì±ÃÏîÈ
Á¹ÌÓàÂìÂáÊàÓËêñ×Šà: âÎèÌÈ‹×ÇâØÈåÈÄ±ÃÍ¡åØ‹ÅèÌÇàÌÉèÀâÉìÜÌÏï‹ÂíÌÀŠÜÌ
ËèÃƒËêñÝï‹æÈ‹äÖÈ×ŠàãÏŠÌÈéÌæØ×æÈ‹âÀêÈÁ¹ÌãÖ‹× ãÖßÂºÌÒÜÃåØÇŠÄßÉ‹ÜÃÉàÓ
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reconnaître la difficulté d’alerter des
millions de personnes sur des milliers de
kilomètres de côte, et en moins d’une
heure. Cela nécessite une organisation
complexe, rôdée, régulièrement testée.
Face à la nécessité de la mise en place
d’un tel  système d’alerte,  un
commentateur se demandait si «les pays
concernés en ont les moyens». Mais,
s’agissant de moyens, pouvons-nous
simplement nous demander s’ils (eux) en
ont les moyens. Ou devons-nous plutôt
nous demander si nous, ensemble,
humanité solidaire, en avons les moyens?
En posant la question en terme de nous, la
réponse est certainement positive. Comme
elle l’est face à un autre malheur plus
sournois et plus meurtrier encore, qui est
celui du sida. Une maladie pour laquelle
ceux qui ont les moyens ont encore bien
du mal à les partager avec ceux qui en ont
le plus besoin.

La question est donc celle de notre
volonté (politique et personnelle) de
partager nos ressources et d’organiser la
solidarité dans la durée. Cela ne nous
mettra certes pas à l’abri du malheur.
Espérons cependant que l’émotion de ces
jours nous conduira vers des engagements
concrets, au-delà de l’aide d’urgence
indispensable.

Óà? Ê‹àØàÀ×ŠàâÉìÜÌæÈ‹ÀŠÜÌ, Ïï‹ÂíÌÔŠàÃØÖ×ÃØÖàÇÀçÜàÈÄßØÖíÍÍÆŠÜÌ
æÈ‹ËèÌ… ãÉŠØàÀ×ŠàÑ×ÀâÝíàÀçÉ‹ÜÃÝèÍÝï‹âÆèñÌÀèÌ×ŠàÀàÌÉèÀâÉìÜÌÏï‹ÂíÌâÎèÌ
Ö‹àÌƒËêñãÄÀÔàÇÀèÌÔïŠÉàÓãÂÓËßâÖÉèòÃØÖàÇƒÑèÌÀéäÖãÓèÈÑàÇåÌÆ³×äÓÃ
ÈÞ×ÀçÍ¡âÎèÌÁÜÃÃŠàÇâÖêÇ. ÀŠÜÌÄßâÝèÈæÈ‹ ÀçÄáâÎèÌÉ‹ÜÃÓêÀàÌÄèÈÉèòÃÔŠàÃÂèÀ
ãÌŠ ãÖßÀàÌÐëÀÆ‹ÜÓâÖºÜÇƒÔŠàÃÅÓœÅâÓê. É¡Ù‹àÂ×àÓÄáâÎèÌËêñÄßÉ‹ÜÃËá
åØ‹ÓêÖßÍíÍÅèÌÇàÌÌêò, ÌèÀÑàÀÁŠà×ÂíÌÌ±ÃæÈ‹ÉèòÃÂáÊàÓÁ¹ÌÓà×ŠàÍèÌÈàÎßËÈ
âÖ³àÌêòÄßÓê×éËêËàÃËáæÈ‹ØÖìÍç? âÓ²Üâ×¿àâÊéÃ×éËêËàÃãÖ‹×, Ñ×ÀâÝíàâÜÃÆéÂ×Ì
ÑÞÃãÉŠÉèòÃÂáÊàÓ×ŠàÑ×ÀâÁíà âË³àÌèòÌÍç ØÖì×ŠàÆéÉèòÃÂáîÊàÓ×Šà Ñ×ÀâÝíàâÜÃ,
Æ±ÃÖ×ÓËèÃÑ×ÀâÁíàãÖßÓ×ÌÓßÌîÈË³×æÎÜêÀÈ‹×Ç×Šà Ñ×ÀâÝíà ÄßÓê×éËêËàÃ
ØÖìÍ¡? âÓ²ÜâÝíà×àÃÂáÊàÓËêñ×Šà Ñ×ÀâÝíà ãÖ‹×, ãÌŠÌÜÌ×ŠàÑ×ÀâÝíàÉ‹ÜÃÓêÂá
ÉÜÍåÌËàÃÍ×ÀæÈ‹. âÆŠÌÈÞ×ÀèÍÂáÉÜÍËêñâÝíàæÈ‹ÝèÍåÌÑèÇÑéÍèÈãÌ×Ü²ÌËêñ
âÖèòÌÖèÍæÎÀ×ŠàÌêòÜêÀÂìÍèÌØàÁÜÃäÕÀ âÜÈÆš . ÀŠÞ×ÀèÍÑßÇàÈÉéÈãÎÈÆßÌéÈ
Ìêò, Ñ×ÀËêñÓê×éËêËàÃÎªÌÎí×æÈ‹ ÀçÍ¡ÔàÀãÍŠÃÎèÌÀèÍÀèÍÑ×ÀËêñÓêÂ×àÓÉ‹ÜÃÀàÌ
ãË‹ÌèòÌØÖàÇÎàÌåÈ.

ÅßÌèòÌ, ÍèÌØàÄ±ÃâÎèÌÍèÌØàÁÜÃÂ×àÓâÄÈÉßÌà ØÖàÇÀ×Šà (ÅŠ×ÌÉí×
ãÖßÈ‹àÌÀàÌâÓìÜÃË³×æÎ) ÂìÂ×àÓâÄÈÉßÌàËêñÄßÉ‹ÜÃãÍŠÃÎèÌÆèÑÇàÀ
ÜÌÁÜÃÑ×ÀâÝíà ãÖßÄèÈÉèòÃåØ‹ÓêÂ×àÓÅàÓèÀÂêÜèÌÇà×ÌàÌÅìÍæÎ. ÄéÃÔïŠËêñÅªÃ
ÈèñÃÀŠà×ÓàÌêòÜàÈÄßÍ¡ËáåØ‹âÝíàØÖêÀÖŠÞÃÄàÀÑèÇÑéÍèÈæÈ‹ ãÉŠØàÀ×ŠàåØ‹Ñ×À
âÝíàÑàÀèÌÉèòÃÂ×àÓØ×èÃæ×‹âÊêÈ×ŠàÂ×àÓÜêÈïÅíÃÅàÌâÓ²ÜâØèÌÑàÍÑíÈËêñâÀêÈ
Á¹ÌÂèòÃÌêòÄßÌáÑàåØ‹Ñ×ÀâÝíàâÀêÈÓêÂ×àÓâÜíàÄéÈåÅŠåÄâÅèÇÜèÌãË‹ÄéÃâÑ²ÜËá
åØ‹ÅªÃåÈÅªÃÌ±ÃâÀêÈ ÓêÁ¹Ì ÌÜÀâÙìÜæÎÄàÀÂ×àÓÄáâÎèÌËêñÉ‹ÜÃÆŠÜÇâØÖìÜåÌ
ÇàÓÜèÈÉßÂèÈÂèòÃÌêòãÖ‹×.

Nous retransmettons ici un appel adressé le 31 décembre 2004 par le SME aux Eglises et membres de
l’Union des AESR, avec qui nos Eglises laotiennes sont en lien direct, en proposant à nos lecteurs qui le
souhaitent de s’associer à cette action de solidarité.

Un geste de solidarité à l’endroit de Carole Streuli et d’Espoir pour la faim
Chacun est touché par l'ampleur de la catastrophe qui
a frappé l'Asie du Sud. Nos Eglises le sont même
directement !

Nous sommes toujours à la recherche de Carole
Streuli et de sa cousine Françoise Firmenich.
Carole est membre de l’Eglise évangélique de Meyrin.
Elle est depuis octobre 2002 au Cambodge, envoyée
par Espoir pour la faim (la branche suisse de Food for
the Hungry International/FHI) et par le Service
missionnaire évangélique (SME) des AESR.

Carole se trouvait en vacances à Phuket au
moment du raz-de-marée. Elle a disparu sous la
vague avec sa cousine, alors que son frère, Jean-
Marc, a pu être sauvé de justesse. Il a été rapatrié
mercredi soir et il est soigné à l'hôpital de Genève.

De nombreuses oeuvres d'entraide s'organisent
pour porter secours à cette région. Dans ce contexte,

le SME vous propose de poser un geste de solidarité
à l’endroit de Carole Streuli, de son travail et de l’ONG
qui l’emploie et qui s’investit aussi dans les secours
d’urgence à l’Asie du Sud, en Thaïlande notamment.

Vous pouvez verser vos dons au CCP de Contact en
France ou du SME en Suisse.
• CAMAF-CONTACT

N° 7 710 75 F  -  Paris
• Service missionnaire évangélique, 1162 St-Prex

CCP 12-1401-1
avec la mention « Fonds Carole Streuli »

Votre geste de solidarité sera intégralement
retransmis à Espoir pour la faim.

Pour le SME, Jean-Charles Moret
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âÎèÌØÇèÃËŠàÌÄ±ÃØÖÞ×âØèÌÁêòâØÇ²ÜËêñÔïŠåÌÉàÑêñÌ‹ÜÃÁÜÃ
ËŠàÌ ãÉŠæÓ‹ËèÃËŠÜÌËêñÔïŠåÌÉàÁÜÃÉíÌËŠàÌÍ¡Ýï‹ÅëÀ? ØÖì
âÎèÌÅèÌåÈËŠàÌÄ±ÃÀŠà×ãÀŠÑêñÌ‹ÜÃÁÜÃËŠàÌ×Šà: åØ‹Á‹ÜÇ
âÁèñÞÁêòâØÇ²ÜÜÜÀÄàÀÉàÁÜÃâÄ¿à? ãÉŠâÍªÃÈï, æÓ‹ËèÃ
ËŠÜÌÓêÔïŠåÌÉàÁÜÃËŠàÌâÜÃ! äÜ‹, ÂíÌÙ‹àÆ²åÄÂíÈâÜêÇ,
Ä³ÃâÜíàæÓ‹ËèÃËŠÜÌÜÜÀÄàÀÉàÁÜÃÉíÌâÜÃâÅèÇÀŠÜÌ
âÑ²ÜËŠàÌÄßæÈ‹âØèÌÔŠàÃÆèÈâÄÌ ãÖ‹×ÄßâÁèñÞÁêòâØÇ²Ü
ÜÜÀÄàÀÉàÁÜÃÑêñÌ‹ÜÃËŠàÌæÈ‹!
(ÓèÈËàÇ 7:3 - 5)

Pourquoi vois-tu la paille qui est dans l’oeil de ton frère,
et ne remarques-tu pas la poutre qui est dans ton oeil?
Ou comment dis-tu à ton frère: laisse-moi ôter la paille
de ton oeil, alors que dans ton oeil il y a une poutre?
Hypocrite, ôte premièrement la poutre de ton oeil, et
alors, tu verras comment ôter la paille de l’oeil de ton
frère.
Ne donnez pas ce qui est saint aux chiens et ne jetez pas
vos perles devant les pourceaux, de peur qu’ils ne les
foulent aux pieds et ne se retournent pour vous déchirer.
Tout ce que vous voulez que les hommes fassent pour
vous, vous aussi, faites-le de même pour eux, car c’est la
loi et les prophètes.»
Matthieu 7.3-5 et verset 12

£¿¦ñú¤¦º−¢º¤£ëò¦ª½¦¾¦−¾ Notes bibliques

ËáâËÅÌàÔïŠÄ‹àÇÑïâÁíà (É¡)   Le sermon sur la montagne
Â×àÓÅèÓÑèÌÜèÌÈêÁÜÃÂÕéÅÉÞÌ  –  Les relations

(É¡ÄàÀÅßÍèÍÀŠÜÌ)

2 - Â×àÓÅèÓÑèÌÜèÌÈêÀèÍÑêñÌ‹ÜÃÂÕéÅÉÞÌ

âÓ²ÜÀŠÜÌ, Ñ×ÀâÝíàæÈ‹ÀŠà×âÊéÃÂ×àÓÅèÓÑèÌËê ñÂíÌ
ÂÕéÅÉÞÌÂ×ÌÄßÓêÀèÍÂíÌË³×ƒæÎÂì Í¡É‹ÜÃÀŠà×äËÈ
ÂíÌÜ²Ì ãÖßÍ¡É‹ÜÃÉèòÃÉíÌâÎèÌÏï‹ÑéÑàÀÅàÂíÌÜ²ÌÜêÀ

È‹×Ç. ãÖßåÌÉÜÌËêÅÜÃÌêò, ÄßæÈ‹ÀŠà×âÊéÃÂ×àÓÅèÓÑèÌËêñâÝíàÂ×ÌÄßÓêÉ¡
ÑêñÌ‹ÜÃËêñÝŠ×ÓåÌÂ×àÓâÆ²ÜÜèÌÈÞ×ÀèÌ.

À/ ÂÕéÅÉÞÌÍ¡É‹ÜÃâÎèÌÂíÌÙ‹àÆ²åÄÂíÈ

ÂáÜîÎÓàËêñÑÕßâÔÆïÅèñÃÅÜÌÁ‹àÃâËéÃÌêòâÎèÌËêñÝï‹ÄèÀÀèÌÈêÔŠàÃË³×âÊéÃ ãÖß
âÎèÌÂáÜîÎÓàËêñÅÜÌåØ‹ÂÕéÅÉÞÌÉ‹ÜÃÃíÈâ×èòÌÄàÀÀàÌâÎèÌÂíÌÙ‹àÆ²åÄÂíÈ
ØÖìâÎèÌÂíÌÅÜÃÄéÈÅÜÃåÄ. åÌÑÕßËèÓ ÓèÈËàÇ ÍíÈËê 6 Æ±ÃÑ×ÀâÝíà
æÈ‹ÝÞÌÓàÌáÀèÌãÖ‹×, ÑÕßâÔÆïæÈ‹ÆêòåØ‹âØèÌâÊéÃÂ×àÓÙ‹àÆ²åÄÂíÈÁÜÃ
Ñ×À ÒàÕêÆàÇåÌÀàÌÎßÉéÍèÈÑéËêÉŠàÃƒËàÃÅàÅÌàâÑ²ÜÜ×ÈÜ‹àÃÂíÌÜ²Ì.
åÌÍíÈËê 7 Ìêò, ÑÕßÜíÃÔàÀÄßÆêòåØ‹âØèÌÂ×àÓÓêÙ‹àÆ²åÄÂíÈåÌÂ×àÓÅèÓÑèÌ
ÀèÍÂíÌÜ²ÌãÖßÀèÍÑêñÌ‹ÜÃËêñâÆ²ÜÈ‹×ÇÀèÌäÈÇÀàÌÉáÌéÉéÉÞÌÂ×àÓÏéÈÜèÌ
âÖèÀÌ‹ÜÇÁÜÃÂíÌÜ²Ì ãÖßâÆ²ÜÃÆ‹ÜÌÂ×àÓÏéÈÜèÌåØÇŠØÖ×ÃÁÜÃÉíÌâÜÃ

Suite...

2 - Les relations entre frères et soeurs
dans la foi

La dernière fois, nous avons parlé des
relations que les chrétiens doivent
entretenir avec tout le monde. Ils ne

doivent ni juger, ni s’établir comme juge
pour condamner les autres. Nous
poursuivons ici la réflexion sur le même
texte pour aborder la question de la relation
entre chrétiens.

A/ Ne pas être hypocrite
La parabole que Jésus utilise dans le

texte ci-dessus est bien connue, et
l’expression est passée dans le langage
courant. Elle nous enseigne que le chrétien
doit éviter l’hypocrisie, et ne pas avoir un
coeur partagé. Dans le chapitre 6 du même
évangile évoqué précédemment, Jésus nous
parle de l’hypocrisie des Pharisiens, qui
pratiquent leur religion pour se faire bien
voir. Dans ce chapitre 7, Jésus met en
évidence l’hypocrisie que nous manifestons
souvent dans notre relation avec les autres et
en particulier avec les frères dans la foi :
nous sommes prompts à pointer le doigt sur
les fautes insignifiantes des autres tout en
nous cachant à nous-mêmes nos propres
fautes bien plus importantes. Voilà une
première raison pour laquelle le chrétien ne
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æ×‹. ÜèÌÌêòÀçâÎèÌâØÈÏíÌÜèÌÌ±ÃâÆŠÌÀèÌËêñËáåØ‹ÂÕéÅÉÞÌâÝíàÍ¡ÅíÓÂ×ÌËêñ
ÄßÉèòÃÉí×Á¹ÌâÎèÌÏï‹ÑéÑàÀÅàÂíÌÜ²ÌæÈ‹âÑàßÍ¡ÑÞÃãÉŠ×ŠàâÝíàâÎèÌÑÞÃãÉŠ
ÓßÌîÈâË³àÌèòÌ ãÉŠÑ×ÀâÝíàãÉŠÖßÂíÌÀçÇèÃÉíÀÔïŠåÉ‹ÜáÌàÈÁÜÃÂ×àÓÏéÈ
ÍàÍÜêÀÈ‹×Ç. ÓßÌîÈâÝíàËîÀÂíÌâÎèÌÂíÌÍàÍ, ÈèñÃÌèòÌÄ±ÃÍ¡ÅàÓàÈÔïŠåÌÊàÌß
ËêñÄßÑéÑàÀÅàâÑ²ÜÌÓßÌîÈËêñâÎèÌÂíÌÍàÍÈ‹×ÇÀèÌæÈ‹.

ÑàÍÑíÈÁÜÃÂíÌËêñÑßÇàÇàÓâÁèñÞÁêòâØÇ²ÜÜÜÀÄàÀÉàÁÜÃÑêñÌ‹ÜÃåÌ
ÁßÌßËêñæÓ‹ËèÃËŠÜÌÁ×àÃÉàÁÜÃÉíÌæ×‹ÔïŠâÎèÌÑàÍÑíÈËêñÙ‹àÔàÀØí×! ãÉŠ
âÓ²ÜÑéÄàÕßÌàâÍªÃãÖ‹× ÀçÍ¡âÎèÌÙ‹àÔàÀØí×âË³àåÈÙèÀâÑàßåÌâÓ²ÜâÝíà
Ä‹ÜÃÄèÍÂ×àÓÏéÈÁÜÃÂíÌÜ²Ì, ãË‹ÄéÃÝíàâÜÃÀçÀçÍ¡æÈ‹ãÉÀÉŠàÃØÇèÃæÎÄàÀ
âÁíàâÖêÇ!  ÉàÓËáÓßÆàÈãÖ‹×, âÝíàÓèÀÓêãÌ×äÌ‹ÓËêñÔàÀÁÇàÇÂ×àÓÏéÈ
ÜèÌâÖèÀÌ‹ÜÇÁÜÃÂíÌÜ²ÌåØ‹åØÇŠäÉãÖßÀ×‹àÃÁ×àÃÁ¹Ì ãÉŠÑßÇàÇàÓÄß
ØÇ§Â×àÓÏéÈÜèÌåØÇŠäÉÁÜÃÉíÌâÜÃåØ‹Ì‹ÜÇÖíÃÅâÓê! ÓßÌîÈâÝíàÍ¡ÅàÓàÈ
ÄßÎÞÍËÞÍÅªÃåÈÅªÃÌ±ÃåÅŠÀèÍÂíÌÜ²ÌæÈ‹äÈÇÍ¡ÖáÜÞÃãÖßÎèÅÄàÀÜßÂßÉé;
âÝíàÓèÀÓÜÃÉíÌâÜÃÈêÀ×ŠàËêñâÎèÌÄéÃÅâÓê ãÖßÓèÀÓÜÃÂíÌÜ²ÌÆ³×À×ŠàËêñâÎèÌ
ÄéÃÅâÓêâÆŠÌÈÞ×ÀèÌ. ãË‹ÄéÃãÖ‹×, ØÖàÇÂèòÃâÝíàÓèÀÄßâØèÌÂ×àÓÏéÈÁÜÃâÝíà
âÜÃåÌÉí×ÂíÌÜ²Ì ãÖßÔàÀÑéÑàÀÅàÂ×àÓÏéÈÌèòÌäÈÇåØ‹Ïï‹Ü²ÌâÎèÌÏï‹ÝèÍ
äËÈãËÌâÝíà. ÀàÌÀßËáâÆŠÌÌêòËáåØ‹âÝíàÝï‹ÅëÀÑçåÄ×ŠàÉíÌâÜÃâÎèÌÂíÌÈêÑç
ãÖßÍ¡ÄáâÎèÌÉ‹ÜÃâÄèÍÎ×ÈÌáÀàÌÀèÍÄéÈÀèÍåÄåÚŠÀçæÈ‹. È‹×ÇâØÈÌêòâÜÃ,
ÑÕßâÔÆïÄ±ÃÁÌàÌÌàÓåØ‹ÂíÌâÆŠÌÌêò×ŠàâÎèÌÂíÌÙ‹àÆ²åÄÂíÈ (Á§ 5).

ÑÕßâÔÆïæÈ‹ÆíÃÀŠà×âÊéÃÂ×àÓÆ³×Ý‹àÇÜèÌâÀêÈÓàÄàÀÂ×àÓÙ‹àÆ²åÄÂíÈ
Ìêòæ×‹åÌÂáÜîÎÓàâÕºÜÃ ÂíÌÒàÕêÆàÇ ÀèÍÂíÌ âÀèÍÑàÅê åÌÑÕßËèÓ ÖïÀà ÍíÈ
18:9-14. åÌÂáÜîÎÓàâÕºÜÃÌêò, ÂíÌÒàÕêÆàÇæÈ‹æÖŠÖÞÃÂ×àÓÈêÁÜÃÉíÌâÜÃ
ÜÜÀÓàÜ×ÈÜ‹àÃãÖßÎÞÍåÅŠÀèÍÂ×àÓÍàÍÁÜÃÂíÌâÀèÍÑàÅêÔŠàÃâÀêÌ
Â×àÓâÎèÌÄéÃ ãÖßÀàÌÀßËáÔŠàÃÌêòâÎèÌÙ‹àÀÞÈÙ‹àÆèÃËêñÅîÈ.

ÅªÃËêñÂÕéÅÉÞÌÂ×ÌÄßËáåÌÀàÌÉèÈÅêÌÀçÂìÀàÌåÆ‹ÓàÈÉßÊàÌÜèÌÈÞ×
ÀèÌÀèÍËêñåÆ‹ÉèÈÅéÌÏï‹Ü²ÌÓàÉèÈÅêÌÉíÌâÜÃ. ÜÄ äÎäÖ ÅÜÌ×Šà: Ê‹àâÝíà
ËèÃØÖàÇÑéÄàÕßÌàâÍªÃåÄÁÜÃÉíÌâÜÃ Ñ×ÀâÝíàÀçÄßÍ¡ÊìÀÀàÌÆíÃÑéÑàÀÅà
(1 äÀÕéÌäË 11:31). Ê‹àÀßËáæÈ‹ÔŠàÃÌêò, Ñ×ÀâÝíàÍ¡ÑÞÃãÉŠÄßÍ¡æÈ‹ÉèÈÅêÌ
ÑêñÌ‹ÜÃâË³àÌèòÌ ãÉŠÇèÃÄßâÎèÌÏï‹ÆŠ×ÇâØÖìÜÑêñÌ‹ÜÃÏï‹ËêñØÖíÃÏéÈæÎÌèòÌæÈ‹È‹×Ç
Â×àÓÊŠÜÓåÄ ãÖßÂ×àÓÜŠÜÌÅîÑàÍÜêÀÈ‹×Ç. âÓ²ÜâÝíàØàÀÀ²ÃæÓ‹ËèÃËŠÜÌ
ÜÜÀÄàÀÉàÁÜÃâÝíàâÜÃãÖ‹× âÝíàÀçÄßâØèÌæÈ‹ÔŠàÃÆèÈâÄÌâÑ²ÜÄßâÁèñÞÁêò
âØÇ²ÜÜÜÀÄàÀÉàÁÜÃÑêñÌ‹ÜÃÁÜÃâÝíàæÈ‹!

doit pas se poser en juge et condamner les
autres. Il nous faut en effet reconnaître que
nous sommes tous de simples êtres humains,
soumis à l’emprise du péché comme tout un
chacun. «Tous ont péché», affirme la Bible.
C’est pourquoi nous ne sommes pas en
position de pouvoir juger les autres,
pécheurs comme nous.

L’image de quelqu’un qui voudrait
enlever une paille de l’oeil de son frère tout
en gardant la poudre dans son propre oeil est
plutôt amusante! Mais en y réfléchissant
bien, cette image a un sens profond : on est
prêt à en prendre autrui en flagrant délit,
alors que nous ne sommes pas meilleurs en
quoi que ce soit. Par nature, nous avons
tendance à grossir les petites fautes d’autrui
et à minimiser les nôtres! Nous ne sommes
pas capables de faire des comparaison
objectives entre les personnes, et nous nous
comparons aux autres de manière très
partiale. Quand nous nous regardons nous-
mêmes, nous avons tendance à exagérer nos
propres qualités et à regarder les autres
comme plus mauvais qu’ils ne sont en
réalité! En fait, c’est le plus souvent l’image
de nos propres défauts que nous remarquons
chez les autres et à l’égard desquels nous
sommes très critiques, au lieu de réfléchir
sur nous-mêmes. Ansi donc, satisfactions de
nous-mêmes, nous nous considérons comme
assez bons pour ne pas avoir besoin de
repentance. Voilà une attitude que Jésus
considère comme de l’hypocrisie (verset 5)!

Jésus raconte aussi une parabole pour
mettre en évidence ce type d’hypocrisie. Il
s’agit de la parabole du péager et le
Pharisien rapportée dans l’évangile de Luc
(18.9-14). Dans ce texte, Jésus évoque un
Pharisien qui prie en énumérant avec fierté
ses nombreuses bonnes actions et se
considère comme supérieur au pauvre
pécheur de péager à côté de lui. Une attitude
qui est évidemment totalement détestable.

Le chrétien est invité à utiliser la même
mesure pour se juger lui-même et pour juger
les autres. Dans l’épitre aux Corinthiens (1
Co 11.31), Paul nous dit dans que «si nous
jugions nous-mêmes, nous ne serions pas
jugés». En appliquant ce principe, nous
renonçons à nous porter en juges à l’égard
de nos frères, et nous sommes alors en
mesure d’aider avec humilité et douceur
ceux qui se sont égarés à retrouver le bon
chemin de la repentance. Ce n’est qu’une
fois la poutre enlevée de notre propre oeil
qu’on peut voir assez clair pour être en
mesure d’enlever la paille de l’oeil de notre
frère!
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Á/ ÂÕéÅÉÞÌÄßÉ‹ÜÃÎßÉéÍèÈÉíÌâÎèÌÑêñâÎèÌÌ‹ÜÃ ãËÌËêñ
ÄßÉèòÃÉíÌâÎèÌÏï‹ÑéÑàÀÅà (Á§ 5)

äÜ‹, ÂíÌÙ‹àÆ²åÄÂíÈâÜêÇ, Ä³ÃâÜíàæÓ‹ËèÃËŠÜÌÜÜÀÄàÀÉàÁÜÃÉíÌâÜÃâÅèÇ
ÀŠÜÌâÑ²ÜËŠàÌÄßæÈ‹âØèÌÔŠàÃÆèÈâÄÌ ãÖ‹×ÄßâÁèñÞÁêòâØÇ²ÜÜÜÀÄàÀÉà
ÁÜÃÑêñÌ‹ÜÃËŠàÌæÈ‹!

ÍàÃÂíÌÂéÈ×ŠàÀàÌËêñÑÕßâÔÆïæÈ‹ÇíÀÂáÜîÎÓàâÕºÜÃÌêòÁ¹ÌÓàÀçâÑ²ÜÔàÀ
ÅÜÌÍ¡åØ‹Ñ×ÀâÝíàæÎØÇî‹ÃÀŠÞ×åÌâÕºÜÃÁÜÃÂíÌÜ²Ì. ãÉŠÉàÓÂ×àÓÄéÃãÖ‹×,
ÀàÌËêñÑÕßâÔÆïØ‹àÓÍ¡åØ‹Ä‹ÜÃÄèÍÂ×àÓÏéÈÁÜÃÂíÌÜ²Ì ãÖßØ‹àÓÍ¡åØ‹âÎèÌ
ÂíÌÙ‹àÆ²åÄÂíÈ ÑÕßÜíÃÍ¡æÈ‹ÚàÇÂ×àÓ×ŠàÍ¡ÔàÀåØ‹âÝíàâÎèÌÂíÌÝèÍÏéÈÆÜÍ
É¡ÀèÌãÖßÀèÌåÌÊàÌßÑêñÌ‹ÜÃâÖêÇ. ÑÕßÜíÃâÂêÇÅÜÌ×ŠàÊ‹àÑêñÌ‹ÜÃËáÏéÈÉ¡
âÝíà, Ù‹àËêñÜèÌãÖÀËêñâÝíàÉ‹ÜÃËáÂìÉ‹ÜÃæÎãÄ‹ÃÂ×àÓÏéÈÍàÍÌèòÌÀèÍâÁíà
ÅÜÃÉ¡ÅÜÃâË³àÌèòÌâÅèÇÀŠÜÌ (ÓèÈËàÇ 18:15). åÌÂáÜîÎÓàâÕºÜÃÌêò, âÝíàÀç
ÓêÙ‹àËêñÝèÍÏéÈÆÜÍÂ‹àÇÂÞÃÀèÌÂìÀàÌÉèÀâÉìÜÌâÁíà; ãÉŠØàÀ×ŠàÀŠÜÌÄßÉèÀ
âÉìÜÌÂ×àÓÏéÈÍàÍÁÜÃÂíÌÜ²ÌæÈ‹ âÝíàÀçÉ‹ÜÃÑéÄàÕßÌàãÖßÀ×ÈÀàâÍªÃ
Â×àÓÏéÈÍàÍÁÜÃÉíÌâÜÃâÅèÇÀŠÜÌ Í¡ÈèñÃÌèòÌãÖ‹×âÝíàâÜÃÀçÄßÉíÀÔïŠåÌ
ÊàÌßÁÜÃÏï‹ÑéÑàÀÅà ãÖßÁÜÃÂíÌÙ‹àÆ²åÄÂíÈ. Ù‹àËê ñÜèÌÅíÓÂ×Ì
ÁÜÃÂÕéÅÉÞÌÍ¡ãÓŠÌæÎÍÜÀÑêñÌ‹ÜÃ×ŠàÓêÁêòâØÇ²ÜÔïŠåÌÉàÁÜÃâÁíà åÌÁßÌß
ËêñÉíÌâÜÃÇèÃÍ¡Ýï‹âÓ²ÜÆŸ×ŠàæÓ‹ËèÃËŠÜÌÇèÃÁ×àÃÔïŠåÌÉàÁÜÃÉíÌâÜÃ (Á§ 3)!
ãÖßÇªÃæÎÀ×ŠàÌèòÌÜêÀ, ÅªÃËêñÍ¡ÅíÓÂ×ÌËáÂìÀàÌæÎÍÜÀâÁíà×ŠàÁçåØ‹Á‹ÜÇ
âÁèñÞÁêòâØÇ²ÜÜÜÀÄàÀÉàÁÜÃâÄ¿à åÌÁßÌßËêñÉíÌâÜÃÇèÃÍ¡ËèÌæÈ‹À²ÃËŠÜÌæÓ‹
ÜÜÀÄàÀÉàÉíÌâÜÃÆŸ (Á§ 4).  

Ê‹àâÎèÌÈèñÃÌèòÌãÖ‹×, ÅªÃåÈËêñÂÕéÅÉÞÌÂ×ÌÄßÎßÑëÈÉ¡ÀèÌãÖßÀèÌ?
ÀŠÜÌÄßÇ²ÌÓìæÎÆŠÜÇÑêñÌ‹ÜÃÏï‹Ü²ÌâÑ²ÜÉèÀâÉìÜÌãÖßÆŠÜÇâØÖìÜâÁíà, âÝíàâÜÃ
ÀçÉ‹ÜÃÀ²ÃËŠÜÌæÓ‹ÜÜÀÄàÀÉàÁÜÃÉíÌâÜÃâÅèÇÀŠÜÌâÑ²ÜÄßÓÜÃâØèÌÁêòâØÇ²Ü
åÌÉàÁÜÃÏï‹Ü²ÌæÈ‹ÔŠàÃÆèÈâÄÌ (Á§ 5). ÅßÌèòÌ, ÏŠàÌËàÃÂáÜîÎÓàâÕºÜÃÌêò,
ÑÕßâÔÆïÍ¡æÈ‹Ø‹àÓÀàÌ×éÌéÈÅèÇÂ×àÓÏéÈÁÜÃÂíÌÜ²Ì ãÉŠÑÕßÜíÃØ‹àÓÍ¡åØ‹
âÝíàæÎãÀ‹Â×àÓÏéÈÁÜÃÂíÌÜ²ÌäÈÇËêñÇèÃÍ¡ËèÌæÈ‹ãÀ‹æÁÂ×àÓÏéÈÁÜÃÉíÌ
âÜÃâÅèÇÀŠÜÌ.

ÓàÈÉßÊàÌÁÜÃÑÕßâÔÆïåÌâÕºÜÃÂ×àÓÅèÓÑèÌÁÜÃÂÕéÅÉÞÌËêñÉ‹ÜÃÓê
ÀèÍÂíÌÜ²Ì ãÖßÀèÍÑêñÌ‹ÜÃÌêò âÎèÌÓàÈÉßÊàÌÜèÌÅïÃÅ³ÃãÖßËáåØ‹âÀêÈÏíÌæÈ‹
ÈêåÌÆê×éÈÁÜÃÍîÀÂíÌæÈ‹. ãÖßâÓ²ÜåÈâÝíàØàÀÌáÓàÚïÌåÆ‹åÌÆê×éÈÎßÄá
×èÌæÈ‹ãÖ‹× Ñ×ÀâÝíàÀçÄßâØèÌÏíÌÎäÇÈÜèÌÈê ËèÃÄßÓêÂ×àÓÅîÀåÌÆê×éÈËêñ
ÅàÓàÈÜàÅèÇÔïŠÀèÍÂíÌÜ²ÌƒæÈ‹ÔŠàÃÎÜÃÈÜÃ ãÖßÔŠàÃÅèÌÉé×éËêÜêÀÈ‹×Ç.

B/ Se considérer comme «frère» et non
comme juge

Hypocrite, ôte premièrement la poutre
de ton oeil, et alors, tu verras comment
ôter la paille de l’oeil de ton frère
(verset 5).

Certaine pensent que dans cette
parabole, Jésus nous demande de ne pas
nous ingérer dans les affaires des autres. En
réalité, si Jésus nous demande de ne pas
pointer le doigt sur la faute des autres et de
ne pas être hypocrites, il ne veut pas dire par
là que nous devrions être indifférents aux
autres. Nous sommes au contraire appeler à
nous soucier les uns les autres en tant que
frères. Plus d’une fois, Jésus enseigne que la
première démarche à faire quand un frère a
péché, c’est d’aller le trouver seul à seul
(Matthieu 18.15). Cette parabole sur la
paille et la poutre nous confie une
responsabilité un peu semblable vis-à-vis de
nos frères, à savoir celle de les avertir. Le
problème qui se pose alors à nous, c’est
qu’avant de pouvoir avertir un frère par
rapport à tel ou tel péché, nous devons
d’abord nous examiner nous-mêmes dans le
même domaine. Le chrétien ne peut donc
pas aller trouver son frère pour lui dire:
«laisse-moi enlever la paille de ton oeil»,
alors qu’une grosse poutre lui bouche encore
les yeux (verset 4).

Comment alors les chrétiens doivent-ils
agir les uns vis-à-vis des autres? Avant
d’offrir notre aide à d’autres en les
avertissant ou en les aidant, nous devons
impérativement enlever la poutre de notre
oeil afin de pouvoir apercevoir la paille qui
se trouve dans l’oeil des autres d’une
manière claire et nette (v. 5). Ainsi, dans
cette parabole, Jésus ne nous encourage pas
à nous intéresser aux fautes des autres, mais
à résoudre d’abord nos propres problèmes, à
s’occuper d’abord de nos propres fautes.

Il est vrai que dans son enseignement,
Jésus pose des exigences élevées quant aux
relations des chrétiens avec les autres et
avec leurs frères en Christ. Mais cet
enseignement s’avère efficace pour porter
du fruit lorsque nous l’appliquons
concrètement dans la vie de tous les jours.
Telle est la voie que Jésus nous ouvre pour
nous permettre de découvrir le bonheur de
vivre dans la paix et dans l’harmonie avec
nos semblables et avec nos frères et soeurs
dans la foi.
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äÌãÜÌ  —  Noël... laisser tomber nos craintes
×èÌâÁìÜÌÅíÓÍèÈ    Vanh Kheuanesombath

La fête de Noël et ses fastes sont passés... mais le message dont elle est porteuse s’adresse à chacun, en tout lieu et
en tout temps, quelles que soient nos convictions ou notre situation. C’est chaque jour que Dieu est prêt à nous
rejoindre et à dissiper nos craintes....

ÁßÌßËêñ äÔâÆèÍ ÀáÖèÃâÀêÈÂ×àÓÅÃíÌÅíÌâËÀŠÞ×ÀèÍÁŠà×ÀàÌ
ÊìÑàÂàË‹ÜÃÁÜÃÌàÃ ÓàÕêÜà ÂïŠÚèòÌÁÜÃÉíÌÔïŠÌèòÌ, ËïÈÅ×èÌÁÜÃ
ÜíÃÑÕßÏï‹âÎèÌâÄ¿àæÈ‹ÓàÍÜÀÖà×ËàÃÂ×àÓÐèÌ×Šà: ÔŠàÅï‹Ô‹àÌËêñ
ÄßÝèÍâÜíàÌàÃ ÓàÕêÜà ÓàâÎèÌÑèÖÇàÁÜÃâÄ¿àâÑàßÏï‹ËêñÆíÃ
ÎßÉéÅíÌËéÔïŠåÌÂèÌÁÜÃÌàÃÌèòÌâÎèÌÈ‹×ÇÕéÈâÈÈãØŠÃÑÕß×éÌÇàÌ
ÍçÕéÅîÈ (ÓèÈËàÇ 1:20).

äÔâÆèÍÔ‹àÌØÇèÃ?

Í¡×ŠàÔïŠåÌÅèÃÂíÓÁÜÃÆà×Ôé×ÅÓèÇÑÕßâÔÆï ØÖìåÌÅèÃÂíÓÆà×
Öà×ÅÓèÇÀŠÜÌ (ØÖìÅÓèÇÌêò?) Ïï‹ÇéÃËêñÓêÖïÀÓàÌËàÃâÎèÌÏï‹Ëêñ
ÊìÀÅèÃÂíÓÌéÌËà×ŠàÁ×èÌÅâÓê. Â×àÓÜèÍÜàÇÁàÇÙ‹àãÖß

Â×àÓØÇ§ØÇèÌÍ¡æÈ‹âÀêÈÑÞÃãÉŠÀèÍÏï‹ÀßËáÏéÈâË³àÌèòÌ, ãÉŠÖàÓæÎ
âÊéÃÂÜÍÂí×ãÖßÇàÈ×íÃÁÜÃÏï‹ÀŠÞ×ÌáÜêÀÈ‹×Ç. ÉàÓËáÓßÈàãÖ‹×,
ÀŠÜÌÀàÌÖŠ×ÃÎßâ×ÌêÄßâÀêÈÓêÁ¹ÌæÈ‹ ÀçÉ‹ÜÃãÓŠÌËèÃÏï‹ÆàÇãÖßÏï‹ÇéÃ
ÑàÀèÌÖßâÓêÈÀíÈâÀÌÁÜÃÅéÌËèÓ ØÖìÝêÈÂÜÃÎßâÑÌêÁÜÃÍ‹àÌâÓìÜÃ.
ãÉŠâÎèÌØÇèÃÔïŠåÌÅèÃÂíÓØÖàÇƒÅèÃÂíÓÄ±ÃÊì×ŠàÓêãÉŠÏï‹ÇéÃÐŠàÇÈÞ×Ëêñ
É‹ÜÃæÈ‹ÝèÍâÂàßÀèÓÁÜÃÀàÌÉ‹ÜÃÉéãÖßÀàÌÌéÌËà×ŠàÁ×èÌØÖàÇ
À×ŠàÏï‹ÅíÓÝï‹ÝŠ×ÓÂéÈÐŠàÇÆàÇ? ÀàÌÊÜÌÚèòÌÔŠàÃÖèÍƒÄßâÎèÌ×éËê
Ö ëÍÖ ‹àÃÍ èÌØàâÕ ºÜÃÀàÌÜ èÍÜàÇÁàÇÙ‹àÁÜÃÏ ï ‹ÀßËáÏ éÈ
ãÖßÀÞÈÉéÇíÈÆ²ÅÞÃÁÜÃÂÜÍÂí×Öà×åØ‹ÚíÈæÎÔŠàÃÅéòÌâÆêÃæÈ‹ãË‹Íç?
Í¡ãÌŠâÖêÇ! âÑàßÊ‹àâ×¿àÉàÓÂ×àÓâØèÌÐŠàÇÓßÌîÈãÖ‹×, ÀàÌËêñ äÔ
âÆèÍ ÇíÀâÜíàâØÈÏíÌÔŠàÃÌêòÓàÜ‹àÃÜêÃ Í¡ÅàÓàÈÄßØÖêÀÖŠÞÃÂ×àÓ
âÅ²ÜÓÀÞÈãÖßÅèÀÅêÁÜÃÌàÃ ÓàÕêÜàæÈò ãÖßÆŸÍ¡Ùá, ÅÞÃ×éÑàÀ
×éÄàÌÄàÀÂíÌÜ²ÌÇèÃÄßÉ‹ÜÃÉíÀÓàÊìÀÖà×âÜÃÜêÀÈ‹×Ç. ÅíÓÓîÈ
×ŠàÀàÌÊÜÌÚèòÌØàÀâÀêÈÓêÁ¹ÌãË‹, æËÍ‹àÌæËâÓìÜÃÜàÈÄßÌéÌËà
×ŠàÁ×èÌ äÔâÆèÍ×ŠàÖà×âÎèÌÂíÌÍ¡Èê, âÎèÌÂíÌÁàÈÂ×àÓÝèÍÏéÈÆÜÍ

Au moment où Joseph s’interrogeait au
sujet de la grossesse de sa fiancée Marie,
l’ange de l’Eternel lui apparut en songe
pour lui dire: “Ne crains pas de prendre
avec toi Marie, ta femme, car l’enfant
qu’elle a conçu vient du Saint-Esprit”
(Matthieu 1.20).

De quoi Joseph avait-il peur?

Que ce soit dans la société juive au
temps de Jésus ou dans la société
laotienne autrefois (et même

aujourd’hui?), une jeune fille enceinte sans se
marier devenait un sujet de calomnie et faisait
la honte de tout le village. Ce n’est pas
seulement l’honneur et la réputation
personnelle de la fautive qui sont en jeu, mais
c’est toute la famille et parfois même le clan
familial qui en sont déshonorés. Pour qu’il y
ait adultère, il doit normalement y avoir la
complicité de deux personnes qui enfreignent
ensemble la loi du pays ou les règles de la
tradition. Mais pourquoi, dans beaucoup de
nos sociétés aujourd’hui, pointe-t-on le doigt
sur la faute de la femme seule, sur laquelle
retombent les critiques et les calomnies? La
proposition de Joseph de rompre secrètement
les fiançailles serait-elle un moyen pour mettre
Marie à l’abri de la honte et la calomnie
qu’elle va subir? Ce n’est pas du tout certain!
Car humainement parlant, quoi que Joseph
fasse ou quel que soit son raisonnement, cela
ne suffira pas à réhabiliter l’honneur et la
virginité de Marie! En plus, ses raisonnements
égoïstes seront comme une flèche qui se
retournera contre lui-même tôt où tard. Si les
fiançailles du jeune couple avaient été
réellement rompues, on peut supposer que les
villageois auraient critiqué Joseph pour avoir
refusé d’assumer ses responsabilités et
abandonné sa fiancée et son enfant à naître!
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äÈÇÎßÊéòÓËèÃÂïŠÚèòÌ ãÖßËèÃÖïÀËêñÄßâÀêÈÁ¹ÌÓà âÑàßÍ¡ÓêÏï‹åÈ
ÜàÈÄßâÆ²Ü×Šà ÓàÕêÜà æÎÉèòÃË‹ÜÃÀèÍÂíÌÜ²ÌæÈ‹âÎèÌâÈèÈÁàÈ! 

Ô‹àÌÏéÈÝêÈÂÜÃÎßâÑÌê, Ô‹àÌÂíÌÜ²ÌÌéÌËà×ŠàÁ×èÌ, Ô‹àÌæÈ‹ÝèÍ
Â×àÓÜèÍÜàÇÁàÇÙ‹àÄíÌÔàÀÖßâÖêÇÙ‹àËêñÝèÍÏéÈÆÜÍ...Â×àÓÔ‹àÌ
âÖ³àÌêòÓêâØÈÏíÌÑÞÃÑçÍçÉ¡Ù‹àÑÕßâÄ¿à?

ÀßÅèÈ âÝäÕÈ Ô‹àÌØÇèÃ?

âÓ²ÜÑÕßâÔÆïÆíÃÎßÅïÈÔïŠÍ‹àÌ âÍèÈâÖâÝèÓ ãÁ×Ã ÔïÈàÇ åÌÅÓèÇ
ÁÜÃ âÝäÕÈ, ÑÕßâÄ¿àæÈ‹ÆíÃÍÜÀÁŠà×ÜèÌÉ²ÌâÉèòÌÌêòãÀŠÑ×À
äØÕàÄàÌËêñÜàÅèÇÔïŠËàÃËéÈÉà×èÌÜÜÀ. Ñ×ÀÌêòæÈ‹ÑàÀèÌâÈêÌËàÃ
ÓàÆÜÀØàãÖßÅìÍÊàÓ×Šà: ÀîÓÓàÌÏï‹ËêñâÀêÈÓàâÎèÌÀßÅèÈÁÜÃÆà×
Ôé×ÌèòÌÔïŠåÅ? ÂèÌÀßÅèÈ âÝäÕÈ æÈ‹ÇéÌÈèñÃÌèòÌãÖ‹× ÀçâÀêÈÂ×àÓ
×î‹Ì×àÇåÌåÄ ËèÃæËÀîÃ âÔÕïÆàâÖèÓ Àç×î‹Ì×àÇæÎÉàÓƒÀèÌ (ÓèÈ
ËàÇ 21-3).

âØÈåÈÁŠà×ÀàÌâÀêÈÁÜÃÑÕßâÔÆïÄ±ÃËáåØ‹ÀßÅèÈÝ‹ÜÌâÂìÜÃ
ãÖßÆà×âÓìÜÃ âÔÕïÆàâÖèÓ ÀçÝ‹ÜÌâÂìÜÃæÎÉàÓƒÀèÌ? âÍºÜÃØÖèÃ
ÁÜÃÀàÌ×î‹Ì×àÇåÄÁÜÃ âÝäÕÈ ÀçãÓŠÌÍèÌØàâÕºÜÃÜáÌàÈ ãÖßÉá
ãÙŠÃâÎèÌâÈêÓÑèÌ! âÊéÃãÓŠÌÄßâÎèÌÑÞÃãÉŠÀßÅèÈØîŠÌ ÁÜÃÄèÀÀßÑèÈ
Æà×äÕÓ, âÝäÕÈ Í¡ÔàÀÓÜÍÜáÌàÈãÖßÉáãÙŠÃÅïÃÌêòåØ‹ãÀŠÏï‹Ü²Ì
âÎèÌâÈèÈÁàÈ! ÀàÌØ×ÃÜáÌàÈ, ÀàÌØ×ÃÉèñÃ Í¡ãÓŠÌâÎèÌÍèÌØà
ÎèÈÄîÍèÌÁÜÃÓ×ÌÓßÌîÈåÌÅÓèÇÁÜÃÅèÈÉß×èÈËê 21 ÌêòÔïŠÍç? ãÓŠÌ
âÕºÜÃÀàÌÍ‹àÜáÌàÈÌêòâÜÃËêñËáåØ‹ âÝäÕÈ É‹ÜÃåÆ‹âÖ‹ÀíÌÓàÌÇà×Šà
ÉíÌÀçÔàÀÄßæÎÁàÍæØ×‹ÌßÓèÅÀàÌÀîÓÓàÌÏï‹âÀêÈÓàÌèòÌâÆŠÌÀèÌ
(ÓèÈËàÇ 2:8). ãÉŠØàÀ×ŠàÑÕßâÄ¿àÆíÃÆàÍâÖ‹ÀíÌÓàÌÇà ãÖß
ãÏÌÀàÌÆ³×ËîÀÔŠàÃÁÜÃÓßÌîÈ Ä±ÃæÈ‹ÆíÃâÉìÜÌÍ¡åØ‹Ñ×ÀäØÕàÄàÌ
ÀèÍÂìÌæÎËàÃâÅèòÌâÀ³à ãÖßÆíÃÍÜÀ äÔâÆèÍ ÀèÍÂÜÍÂí×åØ‹ÜíÑÇíÍÙê
æÎÖêòÆŠÜÌÑèÇÜèÌÉßÕàÇÔïŠÍŠÜÌÜ²Ì. âÓ²ÜÝï‹×ŠàÑ×ÀäØÕàÄàÌØÖÜÀ
Ö×ÃÉíÌæÈ‹, ÀßÅèÈâÀêÈÑÕßÑéäÕÈÔŠàÃÝîÌãÝÃ Ä±ÃæÈ‹ÜÜÀÂáÅèñÃ
åØ‹ÎßØàÌâÈèÀÌ‹ÜÇÏï‹ÆàÇÉèòÃãÉŠÜàÇîÅÜÃÎêÖíÃÓàåÌÁíÃâÁÈÍ‹àÌ
âÍèÈâÖâÝèÓ ÌèòÌÔŠàÃÍ¡åØ‹ØÖÜÈâØÖìÜ (ÓèÈËàÇ 2:16). âÍªÃÈï,
Â×àÓÔ‹àÌâÅèÇÜáÌàÈ, Ô‹àÌâÅèÇÉáãÙŠÃ, Ô‹àÌÉíÀÉèñÃÌèñÃ æÈ‹ÌáåØ‹
âÝäÕÈ ÀàÇâÎèÌÂíÌäØÈÝ‹àÇâÙìÜÀ×ŠàÅèÈâÈèÇÕßÅàÌÜêÀÆŸ!

Car les gens ne sont pas dupes. Ils n’auraient
pas pensé que Marie puisse avoir un enfant
avec quelqu’un d’autre...

Avoir peur par respect des traditions, peur
d’être calomnié, peur de “perdre la face” au
point de ne pas vouloir assumer nos
responsabilités... cette peur-là se justifie t-elle
devant Dieu?

De quoi le roi Hérode avait-il peur?

Jésus est né à Bethléem de Judée à
l’époque du roi Hérode. Dieu a fait connaître
cet événement à des mages venus d’Orient.
Ces mages ont fait un long voyage à la
recherche du nouveau-né et ont essayé de se
renseigner. Arrivés à Jérusalem, ils
demandent: “où est le roi de juifs qui vient de
naître?” A cette nouvelle, le roi Hérode est
troublé, et tout Jérusalem avec lui! (Matthieu
2.1-3).

Pourquoi la nouvelle de la naissance de
Jésus trouble-t-elle ainsi Hérode et toute la
ville avec lui? Derrière ce trouble et cette peur
du roi se cachent le véritable problème: son
pouvoir et sa fonction. Même si Hérode n’est
qu’un roi fantoche de l’empire romain, il tient
à son pouvoir et sa place de haut rang et n’est
pas prêt à le céder à qui que ce soit. N’est-ce
pas là un problème actuel? Combien de
répression et de meurtres se commettent en ce
début de 21e siècle parce que tel chef d’Etat
tient à tout prix à garder le pouvoir. C’est cette
folie du pouvoir qui pousse Hérode à user
d’un stratagème: il prétexte son intention
d’adorer lui aussi le nouveau roi qui vient de
naître (Matthieu 2.8). Mais Dieu connaît ses
mauvaises intentions, et il avertit les mages de
regagner leur pays par un autre chemin, sans
repasser par Jérusalem, et il dit à Joseph
d’aller se réfugier avec sa famille dans un
autre endroit pour éviter tout danger. En
apprenant que les mages lui ont ainsi joué un
mauvais tour, Hérode s’enflamme de colère et
ordonne de tuer tous les enfants de deux ans et
en-dessous à Bethléem et dans le territoire
voisin (Matthieu 2.16). Voyez-vous, la peur de
perdre son pouvoir et sa fonction rend Hérode
féroce et sanguinaire, pire qu’un animal!
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Ñ×ÀÖ‹ÞÃãÀßÑàÀèÌÔ‹àÌØÇèÃ?

âÓ²ÜËïÈÅ×èÌÁÜÃÑÕßâÄ¿àæÈ‹ÎàÀíÈÉí×È‹×ÇÕèÅÓêÜ èÌÝî ŠÃ
âÝìÜÃÁÜÃÑÕßÏï‹âÎèÌâÄ¿àåÌÇàÓÀàÃÂìÌåØ‹Ñ×ÀÖ‹ÞÃãÀßæÈ‹âØèÌ,
Ñ×ÀâÁíàâÀêÈÂ×àÓÅßË‹àÌÔ‹àÌÀí×ÔŠàÃåØÇŠØÖ×Ã (ÖïÀà 1:8-10).

âÓ²ÜÓêÎàÀíÈÀàÌâÙìÜËáÓßÆàÈÔŠàÃåÈÔŠàÃÌ±ÃâÀêÈÁ¹ÌãÍÍÏéÈ
ÎíÀÀßÉé, ÓèÌÀçâÎèÌÁÜÃËáÓßÈàÔïŠÌèòÌâÜÃËêñÎàÀíÈÀàÌÌèòÌƒæÈ‹Ìá
åØ‹‹ÓßÌîÈâÝíàâÀêÈÓêÂ×àÓÔ‹àÌÀí× ãÖßÂ×àÓÔ‹àÌÀí×ÎßâÑÈÌêòÓèÀ
ÌáåØ‹ÂíÌËèÃØÖàÇÝèÍÝï‹ÕéÈâÈÈÜèÌãÝÃÀ‹àËêñÔïŠâÙìÜÀáÖèÃãÖßÂ×àÓ
ÌëÀÂéÈÁÜÃâÁíàÅâÓê. ØÖèÃÄàÀËêñÑ×ÀÖ‹ÞÃãÀßæÈ‹ÇéÌÂáåØ‹ÀàÌÄàÀ
ËïÈÅ×èÌãÖ‹×, Ñ×ÀâÁíàÀçÑàÀèÌæÎÆÜÀØàËàÕíÀÏï‹âÀêÈåÚŠãÖßæÈ‹
ÑíÍâØèÌâØÈÀàÌÉŠàÃƒÈ‹×ÇÉíÌâÜÃÄ±ÃæÈ‹ÑàÀèÌÇ‹ÜÃÇçÅçÕßâÅêÌÑÕß
âÄ¿à (Á§ 20). ØÖàÇÀ×ŠàÌèòÌÜêÀ, Â×àÓÍÜÀâÖ³àÁÜÃÑ×ÀâÁíàÀŠÞ×
ÀèÍâØÈÀàÌÌêòæÈ‹ËáåØ‹ÂíÌËèÃØÖàÇâÀêÈÓêÂ×àÓÎÖàÈåÄÇªÃÙèÀ (Á§
18).

Ñ×ÀËŠàÌÔ‹àÌØÇèÃ?

ÃàÌÅÖÜÃ×èÌÀáâÌêÈÁÜÃÑÕßâÔÆïåÌÎèÈÄîÍèÌÌêòâÎèÌäÜÀàÈÁÜÃ
ÀàÌÀéÌ, ÀàÌÈ²Ó ÀàÌÆîÓãÆ×Ò‹ÜÌÖáÔŠàÃÓŠ×ÌÆ²Ì. ÅÖÜÃÀèÌÔŠàÃ
ÌêòåÏƒÀçâÝèÈæÈ‹ÈÜÀâÊéÃãÓŠÌÄßÉ‹ÜÃÄŠàÇâÃéÌËÜÃÔŠàÃØÖ×ÃØÖàÇÀç
ÉàÓ! ãÉŠÊ‹àãÓŠÌËŠàÌØàÀÊìÀÂíÌÂÕéÅÉÞÌâÆêÌåØ‹æÎÝŠ×Ó
ÃàÌÅÖÜÃÔïŠåÌäÍÈ, Ñ×ÀËŠàÌÄßæÎæÈ‹ÔŠàÃÍ¡Ô‹àÌÀí×ÅªÃåÈÍç? ÉàÓ
ËêñÅèÃâÀÈâØèÌ, âÓ²Üâ×¿àâÕºÜÃÑÕßâÔÆï, â×¿àâÕºÜÃäÍÈ, â×¿à
âÕºÜÃÆà×ÂÕéÅÉÞÌ... ÎàÀíÈ×ŠàØÖàÇƒÂíÌÇèÃÓêÂ×àÓÔ‹àÌãÌ×åÈ
ãÌ×Ì±ÃÔïŠ. âÓ²ÜÆà×ÂÕéÅÉÞÌÓàÔàÓ, ÓàÖíÓ ÀçÔ‹àÌ×ŠàÑ×ÀâÁíàÄß
Óàâ×¿àâÕºÜÃÑÕßâÄ¿à ØÖìØÖèÀÂ×àÓâÆ²Ü; âÓ²ÜÆà×ÂÕéÅÉÞÌâÆêÌæÎ
ÝŠ×ÓÑéËêãÉŠÃÃàÌ, ÑéËêËàÃÅàÅÌàÉŠàÃƒÔïŠåÌäÍÈ ØÖìåÌÃàÌÅ‹àÃÅèÌ
Ü²Ìƒ... ÀçÔ‹àÌ×ŠàÑ×ÀâÁíàÄßÆèÀÆ×ÌåØ‹ÊéòÓÝêÈâÀ³àÂÜÃØÖèÃ, åØ‹
ÎßÊéòÓÅàÅÌàãÖßÂ×àÓâÆ²ÜÊìÜèÌÈèòÃâÈêÓâÑ²ÜæÎâÆ²ÜÊìÅàÅÌàÐÕèñÃ
ÌáÑ×ÀâÁíà... ãÖßÂ×àÓÔ‹àÌÌêòæÈ‹ËáåØ‹âÑ²ÜÌÝŠ×ÓÆàÈÁÜÃâÝíà
ÖàÃÂíÌÉ‹ÜÃØÖíÍØÖêÀ ãÖßÖêòÆŠÜÌÉí×ÄàÀÂíÌÂÕéÅÉÞÌÔïŠÅâÓê. Ý‹àÇ
ãÝÃæÎÀ×ŠàÌèòÌÜêÀ, ÖàÃÂíÌÇèÃÉèòÃÀîñÓÀçÁ¹ÌâÑ²ÜÉ¡É‹àÌÂíÌÂÕéÅÉÞÌ
È‹×ÇÂáâ×¿àØÖìÈ‹×ÇÎßÉéÀéÕéÇàÜèÌÍ¡ÅîÑàÍÔŠàÃâÎêÈãÎÌ. 

ÂÕéÅÉÞÌÀçâÎèÌÂíÌËáÓßÈàÅàÓèÌÂìÀèÌÀèÍÂíÌË³×ƒæÎ. âÊéÃ
ãÓŠÌ×ŠàÓêÂ×àÓãÉÀÉŠàÃËàÃÈ‹àÌÂ×àÓâÆ²ÜÊìÀçÍ¡Â×ÌÔ‹àÌãÖßÖèÃ

De quoi les bergers avaient-ils peur?

Lorsqu’un ange a apparu aux bergers dans
les champs des environs avec la gloire de
Dieu, ils furent saisis d’une grande crainte
(Luc 1.8-10).

Il est normal que toute manifestation
surnaturelle ou inhabituelle nous fasse peur.
Mais cette peur nous conduit souvent à
reconnaître une force ou une puissance
invisible venant d’ailleurs. Après avoir
entendu toutes les déclarations de l’ange, les
bergers sont allés voir et ils ont trouvé l’enfant
Jésus emmailloté et couché dans une crèche. A
leur retour, ils se sont mis à glorifier et à louer
Dieu pour tout ce qu’ils avaient entendu et vu
(Luc 2.20). En plus, ils racontèrent ce qui leur
avait été dit au sujet de ce petit enfant et tous
ceux qui les entendirent furent dans
l’étonnement (verset 18).

De quoi avez-vous peur?

Fêter la naissance de Christ aujourd’hui
devient pour beaucoup de gens, une occasion
de bien manger, de boire et de se divertir... et
tout le monde aime fêter Noël de cette
manière, même si cela coûte cher. Mais s’il
s’agit d’une fête organisée dans une église, par
les chrétiens, est-ce que chacun accepterait de
s’y rendre sans aucune crainte? Pour beaucoup
de nos compatriotes dans les pays
occidentaux, quand on parle de Jésus, de Dieu,
de l’Église, des chrétiens... on remarque qu’il
existe encore certaine peur, une certaine
méfiance... Certaine de nos compatriotes,
quand des chrétiens leur rendent visite,
craignent qu’on aborde la question de Dieu ou
de la foi, et lorsqu’on les invite à participer à
différentes cérémonies à l’Église telles que des
mariages, des baptêmes, ou même pour une
simple rencontre, ils ont très peur d’être
endoctrinés et obligés à abandonner les
anciennes croyances ou us et coutumes des
ancêtres pour adopter une croyance à la
“religion française” (c’est le terme qu’ils
utilisent!)... Et cette peur paralyse certains de
nos compatriotes, qui cherchent alors par tous
les moyens à éviter le contact avec des
chrétiens et à rester en dehors de leur vue! Pire
que cela, certaines personnes forment un
véritable groupe de défense pour résister aux
chrétiens, en se barricadant derrière des
paroles et avec des réactions assez violentes.
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ÀÞÈÄíÌâÊéÃÀèÍâÌÕßâËÈåØ‹âÁíàÔïŠÉŠàÃØàÀ. ÄéÃÔïŠËêñåÌÅèÃÂíÓÖà×âÝíà
âÓ²ÜÀŠÜÌÌèòÌ, âÝíàâÂêÇÉéÈÎ‹àÇ ÅàÅÌà ÑÕßâÔÆï ÌêòåÅŠÙ‹àÏàÀÁÜÃ
Ñ×ÀËêñÔïŠÌÜÀÅèÃÂíÓâÆŠÌ: ÂíÌÏêÎÜÍ, ÂíÌÁêòËïÈ, ÂíÌÇàÀÄíÌ, ÆíÌÆàÈ
ÆíÌâÏ³à... ãÖßÍ¡ÓêåÏÎßÉéâÅÈæÈ‹ÈÜÀ×ŠàËîÀâË²ÜËêñâÝíàâ×¿àâÊéÃÑ×À
âÆ²ÜÅàÅÌàÑÕßâÔÆï, âÝíàæÈ‹â×¿àåÌËáÌÜÃÈïÓªÌÈïãÂÌãÍÍåÈ
ãÍÍÌ±ÃâÐìÜãÐÃÔïŠ. ÎèÈÄîÍèÌÌêòËîÀÅèÃÂíÓÓêÀàÌ×ê×èËÌàÀàÌ ãÖß
Â×àÓÄßâÕêÌÀ‹à×Ù‹àåÌÍŠÜÌËêñÑ×ÀâÝíàÓàÜàÅèÇÑèÇâÑªÃÔïŠÉèòÃØÖàÇ
ËíÅ×èÈãÖ‹×ÌêòÂ×ÌÄßËáåØ‹âÝíàÓêÀàÌØèÌÎŠÞÌÅàÇÉàËêñâÝíàÓÜÃâÍªÃ
ÂíÌÆàÈÜ²Ì, âÏ³àÜ²Ì ãÖßÂ×àÓâÆ²ÜÊìÔŠàÃÜ²ÌËêñãÉÀÉŠàÃÄàÀÁÜÃ
Ñ×ÀâÝíà. ÀàÌØèÌÎŠÞÌÅàÇÉàãÖßÂ×àÓâÁ¿àåÄåÚŠÌêòÓèÌÄßÆŠÜÇåØ‹
âÝíàâÀêÈÓêÂ×àÓÏŠÜÌÏèÌäÇßÇàÌæÈ‹ ËèÃâÎèÌÅèÌÇàÖèÀÍ³ÃÍÜÀÜêÀ
×ŠàÑ×ÀâÝíàÎèÍÉí×âÁ¿àÀèÍÅßÑàÍÅèÃÂíÓËêñâÝíàÜàÅèÇÔïŠÌêòæÈ‹ÈêÁ¹ÌÀ×Šà
âÀ³à.

Â×àÓâÆ²ÜÊìÓèÌÁ¹ÌÀèÍÂ×àÓâÁ¿àåÄãÖßÂ×àÓÓèÀÂ×àÓÆÜÍ
ÁÜÃãÉŠÖßÂíÌ. Â×àÓâÆ²ÜËêñâÀêÈÁ¹ÌÄàÀÀàÌÍêÍÍèÃÂèÍ Ö‹×ÌãÖ‹×
ãÉŠâÎèÌÂ×àÓâÆ²ÜËêñãÎÀÎÜÓËèÃÌèòÌ. åÌËàÃÀíÃÀèÌÁ‹àÓ, ÀàÌØ‹àÓ
ÎàÓãÖßÁèÈÁ×àÃÍ¡åØ‹ÂíÌâÖìÜÀâÆ²ÜåÌÅàÅÌàËêñÑ×ÀâÁíàÔàÀâÆ²Ü
ÀçâÎèÌÀàÌÀßËáÏéÈÔŠàÃåØÇŠØÖ×ÃâÆŠÌÀèÌ. Â×àÓÏéÈÑàÈÔŠàÃÌêò
âÂêÇæÈ‹âÀêÈÁ¹ÌÔïŠåÌÍèÌÈàÎßâËÈËêñâÂêÇâÎèÌÀîŠÓÖèÈËé ÂÜÓÓîÇÌéÈ Ëêñ
Ñ×ÀÏï‹ÌáæÈ‹ÜÜÀÂáÅèñÃåØ‹ÄèÍÀîÓÂîÓÁèÃØÖìÎßØàÌÆê×éÈÁÜÃÂíÌ
ÂÕéÅÉÞÌØÖàÇƒÂíÌ. Ñ×ÀâÁíàÂéÈ×ŠàÈ‹×Ç×éËêÌêòÄßÔèÍÔèòÃÂ×àÓâÆ²Ü
Í¡åØ‹ãÏŠÁÇàÇÜÜÀæÎæÈ‹, ãÉŠÑçâÓ²ÜÎßâËÈâØÖ³àÌê òØàÀÑíÍ
âÅÕêÑàÍåÌÀàÌâÆ²ÜÊìãÖ‹×, äÖÀÄ±ÃÑíÍ×ŠàÀàÌØ‹àÓÎàÓãËÌËêñÄß
ÀàÇÓàâÎèÌÀàÌÅßÀèÈÀèòÌ ÀçâÖêÇÀàÇÓàâÎèÌÀàÌÅ³ÃâÅêÓåØ‹Â×àÓ
âÆ²ÜËß×êÁ¹ÌØÖàÇÀ×ŠàÀàÌÜßÌîÇàÈÜêÀÆŸ! Â×àÓÄéÃÔŠàÃÈÞ×
ÀèÌÌêòÀáÖèÃâÀêÈÁ¹ÌÔïŠÎßâËÈÖà×ÁÜÃÑ×ÀâÝíà. ËîÀ×èÌÌêò, ÓêÀàÌÀêÈ
Ø‹àÓÄàÀÜáÌàÈÀàÌÎíÀÂÜÃÍ¡åØ‹ÂíÌâÆ²ÜÊìÅàÅàÌàÑÕßâÔÆï ÄíÌ
åÌÖßÇßÌ±ÃäÍÈÉŠàÃƒÔïŠÍàÃâÁÈ ÍàÃãÁ×Ã æÈ‹ÊìÀÅèñÃåØ‹ÎéÈËèÃÚíÈ
ãÖßÑ×ÀÂÕéÅÉÞÌÀçæÈ‹ÊìÀÄáåØ‹âÆèÌåÍÖàÜÜÀÄàÀÅàÅÌàÉŠàÃÎß
âËÈ; Ïï‹Í¡ÇÜÓâÆèÌÀçÊìÀÄèÍåÅŠÂîÀåÅŠÉßÖàÃ.  ÀàÌÀßËáÈèñÃÌêòæÈ‹ÏíÌ
ØÖìÍ¡? Í¡âÖêÇ, âÑàßÇªÃÓêÀàÌâÀìÜÈØ‹àÓâË³àåÈ, ÇªÃÓêÂíÌÀàÇÓà
âÎèÌÂÕéÅÉÞÌØÖàÇâË³àÌèòÌ... äÍÈËîÀÍŠÜÌÍ¡×ŠàãÉŠÔïŠâÓìÜÃØÖ×Ã
ÁÜÃÎßâËÈ ØÖìÔïŠÉàÓÆíÌÌßÍíÈÀçÈêâÉèÓæÎÈ‹×ÇÏï‹ÂíÌËêñÓàâÆ²ÜåÚŠ!
ãÌ×ÂéÈâÓ²ÜÅàÓÅéÍÎêÀŠÜÌËêñ×ŠàÅàÅàÌàÑÕßâÔÆï ãÓŠÌÅàÅÌàÁÜÃ

Mais les chrétiens sont des êtres humains
comme tout un chacun. S’ils ont adopté une
foi différente de celle de la majorité de leurs
compatriotes, cde n’est pas une raison pour
leur manifester de la haine ou pour en avoir
peur. Il est vrai que dans la société laotienne
d’autrefois, la “religion de Jésus” a souvent
été associée aux Phi Pop, aux lépreux, aux
pauvres, aux gens des «tribus»... et il est
évident que cela a engendré au Laos des
préjugés tenaces et même un certain mépris à
l’égard des chrétiens. Mais chaque société
évolue avec le temps. Aujourd’hui, dans ce
pays développé où nous sommes installés
depuis plusieurs décennies, il serait temps de
changer le regard que nous portons sur les
autres nations, les autres ethnies et les autres
croyances. Un tel changement de regard est
fondamental, car c’est ainsi qu’on peut
évoluer vers plus de tolérance, et c’est aussi
un des signes concrets qui témoigne de la
qualité de notre adaptation à la société dans
laquelle nous vivons.

La foi est une question de compréhension
et de choix personnel. Se convertir à une
croyance sous la pression ou par obligation
n’engendrerait qu’une foi très superficielle. En
revanche, empêcher quelqu’un de croire ou lui
interdire d’adhérer à la religion de son choix
est tout aussi néfaste et dangereux. Il y a
quelques décennies, c’est cette erreur qu’on a
commise dans tous les pays du bloc
communiste. Les dirigeants avaient fait arrêter
et emprisonnés de nombreux chrétiens - et
certains ont même été tués. Ils pensaient que
par ce moyen stopper le développement de la
foi chrétienne ou même l’éradiquer une fois
pour toute. Mais quand ces pays ont retrouvé
la liberté religieuse, le monde s’est rendu
compte avec stupéfaction que ni les pressions
ni les persécutions n’avaient pu supprimer la
foi chrétienne, et que ces persécutions avaient
même au contraire constitué un moyen de la
propager. Ce même phénomène est en train de
se passer dans notre pays. Aujourd’hui, au
Laos, les autorités essaient d’empêcher la
population de croire à la “religion étrangère”.
Il y a trois ans, dans certaines provinces,
toutes les églises avaient été contraintes de
fermer leur porte. Les chrétiens avaient été
forcés à signer des documents de renoncement
à la «religion étrangère», et ceux qui s’y
refusaient étaient arrêtés et emprisonnés...



Octobre-décembre 2004 Contact n/ 14013

ÂíÌËîÀ, ÂíÌÊìÀÀŠà×Øà, ÁÜÃÂíÌÁêòËïÈ, ÁÜÃÆíÌÆàÈÆíÌâÏ³àÌèòÌ Í¡
âÎèÌÂ×àÓÄéÃÜêÀÉ¡æÎãÖ‹× âÑàß×ŠàÔïŠåÌäÍÈâÓìÜÃÖà×ÎèÈÄîÍèÌÌêòÓê
ÂíÌËîÀÕßÈèÍÅèÃÂíÓ Í¡×ŠàÂíÌÝèñÃÓê ØÖìÂíÌËîÀÄíÌ, Í¡×ŠàÄßâÎèÌÂíÌ
Öà× ØÖìÆà×âÏ³àÀçÈê. ÌèÀÅëÀÅàÄàÀÓßØà×éËÇàÖèÇãØŠÃÆàÈ
ØÖàÇƒÅéÍÂíÌæÈ‹ÓàÝèÍâÆ²ÜÑÕßâÔÆïÈ‹×ÇÀàÌâÖìÜÀãÖßÀàÌ
ÉèÈÅéÌåÄÁÜÃâÁíàâÜÃ.

Ñ×ÀËŠàÌÔ‹àÌØÇèÃ? Ñ×ÀâÝíàÔ‹àÌØÇèÃâÓ²Üâ×¿àâÊéÃâÕºÜÃÑÕß
âÔÆï, âÕºÜÃÂ×àÓâÆ²Ü ØÖìâÕºÜÃÂ×àÓÖÜÈÑ¿Ì? Ê‹àÇèÃÓêÂ×àÓÔ‹àÌ
ÔïŠÀçÚàÇÂ×àÓ×ŠàâÝíàÇèÃÍ¡ËèÌãÄ‹ÃÁà×âË²ÜÀèÍØÖèÀÂ×àÓâÆ²ÜÊìåÌ
ÅàÅÌà ãÖßÀèÍÂ×àÓãÌŠåÄåÌÂ×àÓÖÜÈÑ¿ÌÁÜÃÉíÌâÜÃ. ÑÕß
âÔÆïæÈ‹ÅßâÈèÈÓàâÀêÈÍ¡ãÓŠÌãÉŠâÑ²ÜäÏÈâÜíàÂíÌËêñâÎèÌÂÕéÅÉÞÌâË³à
ÌèòÌåØ‹æÈ‹ÝèÍÂ×àÓÖÜÈ ãÉŠÑÕßÜíÃæÈ‹ÆíÃÇ²ÌÂ×àÓÖÜÈÑ¿ÌÌêòåØ‹ãÀŠ
ÂíÌËîÀÆàÈ ËîÀÑàÅà ËîÀÅàÅÌàÀàÌâÆ²ÜÊì. 

ÅßÌèòÌ, ÔŠàÔ‹àÌâÖêÇ×ŠàÂ×àÓâÆ²ÜÊìÑÕßâÔÆïÄßâÎèÌÑéÈÑèÇÉ¡
ÁÌíÍËáÌÞÓãÖßÝêÈÂÜÃÎßâÑÌêÈ è òÃâÈ êÓÁÜÃÑ×ÀâÝíà ãÉŠ
ÀíÃÀèÌÁ‹àÓ, Â×àÓâÆ²ÜåÌÑÕßÜíÃÄßÆŠÜÇåØ‹âÝíàÅàÓàÈåÄ‹ãÇÀ
ãÖßâÖìÜÀâÒèòÌæÈ‹×ŠàÅªÃåÈÈêËêñÅíÓÂ×ÌÝèÍâÜíà ãÖßÅªÃåÈÍ¡ÈêËêñ
ÅíÓÂ×ÌÄßÎßÊéòÓ âÑàßËîÀÂíÌÀçÝèÍÝï‹×ŠàåÌËîÀÝêÈËîÀÂÜÃ, ËîÀÎß
âÑÌêãÖßËîÀ×èËÌßËèÓ ÓêËèÃÅªÃËêñÈêãÖßÅªÃËêñÍ¡ÈêÎßÎíÌÀèÌÔïŠ. ÔŠàÔ‹àÌ
âÖêÇ×ŠàÂ×àÓâÆ²ÜÊìÑÕßâÔÆïÄßÌáåØ‹ÅïÌâÅèÇÜáÌàÈ ØÖìÉáãÙŠ
ÃÙ‹àËêñËêñÉíÌÓêÔïŠãÖ‹× ãÉŠÀíÃÀèÌÁ‹àÓ, Â×àÓâÆ²ÜåÌÑÕßÜíÃÄßÆŠÜÇ
åØ‹Ïï‹ÓêÜáÌàÈãÖßÉáãÙŠÃÅïÃãÖ‹×ÌèòÌåÆ‹ÜáÌàÈÁÜÃÉíÌåÌËàÃËêñ
ÊìÀÉ‹ÜÃãÖßÇîÉéËèÓâÑ²ÜåØ‹âÀêÈÓêÂ×àÓÅ×èÈÈêÑàÍÁÜÃÏï‹Ëê ñÔï ŠåÉ‹
ÜáÌàÈãÖßÀàÌÎíÀÂÜÃÁÜÃÉíÌ ËèÃÌáåØ‹âÀêÈÓêÂ×àÓÅÃíÍÅîÀåÌ
ÅèÃÂíÓÍŠÜÌËêñÉíÌÅàÓàÈÀßËáÙ‹àËêñãÖßÉáãÙŠÃæÈ‹È‹×ÇÂ×àÓÆ²ÅèÈ
ÅîÈÄßÕéÈ.

ãÓŠÌÇ‹ÜÌ×ŠàÑÕßâÄ¿àÆíÃÎàÊÌàåØ‹âÀêÈÓêÂ×àÓÅ×èÈÈêÑàÍÁÜÃ
Î×ÃÆíÌ ãÖßÂ×àÓÅÃíÍÅîÀÁÜÃÓßÌîÈËèÃÎ×ÃåÌË³×ËîÀËêñËîÀÍŠÜÌÌêò
âÜÃ ÑÕßÜíÃÄ±ÃæÈ‹Å³ÃÑÕßâÔÆïÂÕéÈÖíÃÓàÀáâÌêÈåÌ×èÌ äÌãÜÌ.
ÅßÌèòÌ, Ä³ÃÅÖÜÃÃàÌÂÕéÅÉßÅíÓäÑÈÁÜÃÎêÌêòÈ‹×ÇÂ×àÓÓŠ×ÌÆ²Ì
äÈÇÎèÅÄàÀÂ×àÓÔ‹àÌÀí×åÈƒËèÃÅéòÌ ãÖßÄ³ÃÅÖÜÃÃàÌÌêòÉàÓ
ÑÕßÎßÅíÃãÖßÌŸÑÕßËèÇÁÜÃÑÕßâÄ¿àËêñÀŠà×ÓàÁ‹àÃâËéÃÌêòâËêòÌ!

Quel est le résultat aujourd’hui? On constate
que plus il y a d’opposition ou d’interdiction,
plus il y a de gens qui deviennent chrétiens...
et aujourd’hui les églises dans la capitale ou à
la campagne sont pleines des nouveaux
croyants. Les préjugés d’il y a trente ans sur le
christianisme considéré comme la religion des
«accusés» (Phi Pop), des lépreux, des pauvres
et des gens de tribus... ne sont plus d’actualité.
Aujourd’hui, dans l’Eglise au Laos, on
rencontre des gens de tous les niveaux
sociaux: des pauvres comme des riches, des
Lao comme des gens appartenant a diverses
minorités ethniques. Beaucoup d’étudiants de
l’Université Nationale se sont convertis au
christianisme par leur propre choix et leur
propre décision.

De quoi avez-vous peur alors lorsqu’on
parle de Jésus, de la foi ou du salut? Si vous
avez encore peur, c’est que vous n’êtes pas
encore au clair sur votre propre doctrine et sur
votre assurance du salut. Jésus n’est pas venu
uniquement pour sauver les chrétiens, mais il
o f f re  son  sa lu t  à  tou t  homme,
indépendamment de sa nationalité, de sa
langue et de ses croyances.

Alors, n’ayez plus peur que la foi en Jésus
vous éloigne des traditions ou des us et
coutumes de nos parents. Au contraire, cette
foi nous aidera à discerner ce qui est bon dans
ces traditions et qu’il faut préserver et
perpétuer de ce qui est mauvais et que nous
devons au contraire rejeter. Nous savons bien
qu’il y a du bon et du mauvais dans toute
tradition quelle qu’elle soit. N’ayons pas peur
que la foi en Jésus nous fasse perdre tout
pouvoir et toute autorité. Non! Au contraire, la
foi nous aidera à exercer le pouvoir de
manière juste et équitable pour le bien de ceux
qui sont sous nos ordres et à accomplir nos
fonctions avec fidélité et assiduité pour la paix
de la société, là où le Seigneur nous a placés.

C’est parce que Dieu désire le bien-être de
tous et la paix partout dans ce monde qu’il
nous a envoyé Jésus-Christ à Noël. Fêtons
donc cet événement dans la joie et sans aucune
crainte. Fêtons-le avec le coeur de
reconnaissance.
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Nouvelles des groupes de jeunes

Lyon
Le groupe de jeunes franco-lao lyonnais n’est
plus ! ... mais les jeunes responsable laotiens
retrouvent une nouvelle motivation pour faire
vivre deux groupes laotiens.

Rémy Ratanat

D
epuis maintenant 10
ans, à Lyon, les
jeunes  Lao t i ens

participaient au groupe de
jeunes avec les jeunes
Français de l’Église de
l’Oasis, sous l’enseignement
du pasteur Jean-Marc
Pilloud. On parlait alors du
groupe de jeunes franco-
lao. Lors des activités de JCA, il n’y avait qu’une
petite partie du groupe qui se déplaçait. Après
avoir constaté une baisse de fréquentation chez
nous les Laotiens et l’arrivée d’un lot de jeunes
(15-16 ans) du coté de l’Oasis, les responsables
ont convenu d’un commun accord qu’il était
préférable pour tout le monde que les Laotiens
constituent leur propre groupe.

Une décision qui n’était pas sans entraîner un
ensemble de réflexions sur notre part de
responsabilité à nous, jeunes responsables
laotiens. Comment expliquer cette baisse de
fréquentation ? Comment expliquer le peu de
jeunes lyonnais dans les activités de JCA (camp
et WEF) ? Leur manque de sérieux dans la
fréquentation du culte ? 

Non sans beaucoup de doutes, de crainte et
de prières, nous avons lancé un nouveau groupe
de jeunes lao en septembre 2004. Les questions
qui revenaient le plus souvent étaient : «Qui va
s’en occuper? Que leur apporter? Dans quel
lieu se réunir? Des questions qui ont trouvé leur
réponse dans le silence, la parole de Dieu et par
le soutien des bien-aimés (qui se
reconnaîtront...).

A nouvelle ère, nouvelle formule. 

Le GDJ de Lyon fait peau neuve :
• Le groupe de jeunes se tient dans le sous- sol

de la maison du pasteur Vanh un vendredi
sur deux, en soirée. Il rassemble 8 jeunes
âgés de 14 à 17 ans qui reçoivent un

enseignement de base sur l’Évangile. L’équipe
de responsables se compose actuellement de
David R., Noha et moi-même. Je souhaite de
tout cœur qu’elle grandisse et que les jeunes
croissent.

• Le groupe d’étudiants se tient chez Estelle
Yang un mercredi sur deux en alternance
avec les jeunes. 8 jeunes adultes (18 ans et
plus) se rassemblent pour s’édifier
mutuellement autour de la parole de Dieu et
de la prière. Les responsables sont David R.
et moi-même.
Pour ma part, je suis encouragé par les

décisions que nous avons prises et la manière
avec laquelle Dieu a répondu. J’avais tendance à
penser que le succès du groupe de jeunes tenait
au nombre de personnes qui le fréquentaient et
le Seigneur m’a montré que cela était secondaire
que le plus important était de se réunir autour de
sa Parole. 

Le travail pour Dieu : 
Fini l’intérim, place au CDI !

Désormais nous avons instauré une autre
manière de travailler : se réunir autour de la
Parole de Dieu et non pas essayer coûte que
coûte « d’attirer les jeunes ». Cela s’applique
également à nos réunions de préparation :
l’ENSEMBLE de l’équipe se réunit pour partager,
mettre ensemble nos idées et nos talents
(musique, sketch, dessin,…), et apporter de la
manière la plus efficace la Parole de Dieu aux
jeunes et aux étudiants. De plus, lors de
l’enseignement le jour même, c’est l’ensemble de
l’équipe qui est impliquée et non pas seulement
la personne qui a accepté de «se taper» la leçon
de la semaine. 

Je suis heureux également de savoir que le
staff de responsables est composé de jeunes de
JCA, car je sais que je peux compter sur eux en
tout temps; cependant la porte est encore
ouverte pour les autres.

Finalement, dans quel but tout ce remue-
méninges? Pour quoi faire un groupe de jeunes
quand les signes de motivation sont absents?

Eh bien, lorsque Dieu me demandera : «Où
est ton frère?», je ne répondrai pas comme
Caïn : «Suis-je le gardien de mon frère?», mais
je lui montrerai mes mains et il verra que j’ai fait
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de mon mieux en comptant sur Lui et en
acceptant le fardeau qu’il a mis dans mon cœur.

Priez pour nous …

…car la vie urbaine nous fait vivre dans le
stress et affronter des tensions parfois difficiles.
Priez pour que nos jeunes connaissent
intimement le Seigneur et que d’autres
personnes reçoivent un cœur de berger. Priez

pour nous les responsables, et pour notre
renouvellement – car le rythme frénétique de nos
réunions (2 par semaine en comptant la
préparation) est très accaparant mais nécessaire.

Je tiens à remercier Philippe Devesa,
Khévang, Alice, Pay, Khamsone, Mad, Koko et les
frères qui travaillent avec moi pour leurs
encouragements et toute leur personne.

St-Etienne
Après une période de découragement, le
groupe de jeunes de St-Etienne reprend vie.
Thyda Vongsakoun raconte avec enthousiasme
la renaissance d’un groupe – au sein de l’Eglise
française lieu et avec la collaboration de son
nouveau pasteur – «100% jeune».

Roche la Molière, le 17 novembre 2004

L
es familles asia-
tiques chrétiennes
de Saint-Etienne

ne sont pas très
nombreuses  :  4
familles, dont deux
familles seulement,
celles de Ly Shoua et
la mienne, où les
jeunes sont engagés
dans  l ’ ég l i se  e t
p a r t i c i p e n t  a u x
activités de JCA.

Avec un si petit
nombre de familles, et
en l’absence d’un pasteur asiatique (laotien ou
hmong), les familles asiatiques se sont
rattachées à une église française (Eglise
évangélique protestante). C’est une Eglise qui
regroupe environ une centaine de personnes.
Nous avons un groupe de jeunes (dès 12 ans) qui
regroupe une quinzaines de personnes. Mais ce
n’est que depuis cette année que nous sommes
aussi nombreux, car avant, la tranche d’âge
commençait à 15 ans, et nous n’étions que 8
jeunes et 4 responsables.

C’était très difficile à l’époque, car les jeunes
n’étaient pas très motivés. Ils ne venaient au
groupe de jeunes que pour se voir ou pour
« sortir » de chez eux, et non pour s’enrichir

spirituellement. Cela démotivait d’autant plus les
responsables.

Mais le Seigneur a répondu à mes prières et
je le remercie. Plus de jeunes motivés, plus de
responsables qui veulent donner, et surtout
beaucoup d’activités et de projets en vue ! 

Il a suffi de quelques jeunes motivés pour
motiver les autres ! En plus, on a un pasteur
100% jeune (il a 29 ans) ! C’est lui qui s’occupe
du groupe de jeunes !

Nos rencontres de jeunes se tiennent
généralement tous les vendredi soir entre 20h et
22h, en alternant une semaine sur deux des
activités de type loisirs et détente ou de type
étude biblique et partage.

Voilà ! Tout se passe bien et nos jeunes sont
ravis, surtout lors des repas chez les uns ou les
autres (surtout quand ils viennent chez les
Vongsakun, car chacun sait que ma maman est
une grande cuisinière !).

J’ajoute qu’en raison de la large tranche d’âge
représentées (12 – 20 ans), le groupe se
subdivise parfois en deux sous-groupes, la
tranche des 12 –15 ans et celle des 16 – 20 ans,
afin que les études bibliques soient bénéfiques
pour tous.

Manyla s’occupe de temps en temps de la
garderie avec l’aide de plusieurs mamans. Pour
ma part, je m’occupe de l’école du dimanche
pour le groupe des 3-9 ans, avec une dizaine
d’autres personnes. Voilà en quelques mots un
portrait de notre Eglise de Saint-Etienne. Le
Seigneur est fidèle et bon ! Nous sommes
reconnaissants pour son amour et sa fidélité, et
lui demandons de vous bénir tous ! J’aimerais
vous encourager à avancer et à ne jamais baisser
les bras. Car le Seigneur est toujours présent et il
ne vous lâche pas.

Bisous à tous. Thyda
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Week-end à Bourges — 23-24 octobre 2004

Les 23-24 octobre, le groupe de jeunes de
Bourges organisait une grande rencontre des
différents groupes, qui a rassemblé environ 70
jeunes.

Anna Sypraseuth

T
out d’abord, au nom du groupe de jeunes de
Bourges, nous remercions tout ceux qui sont
venus à notre rencontre. Nous espérons que

ce week-end vous a plu et que vous avez passé
un bon moment. Nous tenons à nous excuser
auprès de certains pour le manque
d’organisation, malgré le temps que nous avons
passé à préparer ces deux jours, et malgré les
difficultés auxquelles notre groupe doit faire face
cette année. Cependant, nous nous sommes bien
amusés et nous avons été très heureux de voir
nos (anciens) jeunes, et aussi d’en rencontrer de
nouveaux. Ce week-end nous a permis de non
seulement de renforcer les liens qui nous
unissent, mais aussi de partager notre joie de
connaître notre Sauveur Jésus-Christ.

Le thème du message donné par le pasteur Vanh
Kheuanesombath était «Qui suis je ?» : mon
identité, mon intégration, mon estime de soi
avec ma foi d'aujourd'hui. Le dimanche matin,
nous avons eu le plaisir de vivre le moment de
culte avec les familles de l’Église de Bourges, et
nous avons ensuite partagé le repas de midi
ensemble, avant de nous séparer pour rentrer
chacun chez soi.
Nous sommes heureux d’avoir organisé cette
rencontre, car cela faisait 5 ans déjà que nous
n’avions pas fait de rassemblement avec autant
de personnes – le camp mis à part. Mais notre
joie est encore plus grande car nous avons pu
donner des idées à d’autres groupes de jeunes en
organisant ce week-end (cf. le groupe de jeunes
de Rochefort). Nous espérons que vous garderez
de bons souvenirs de ces moments de joie et de
partage passés ensemble, et que nous aurons la
chance de nous revoir pour encore mieux nous
connaître et partager le temps fort de notre
relation avec Christ.
Que Dieu vous bénisse, 
Pour le groupe de jeunes de Bourges, Anna
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Témoignage

Tony Xayasing a 18 ans. Né dans une famille
bouddhiste, il a cependant entendu parler du
Dieu des chrétiens depuis son enfance, mais il
est plus du genre à s’éclater qu’à s’intéresser à
la religion! L’été dernier, son père lui propose
d’aller au camp de jeunes de JCA... Il accepte,
et arrive au camp rempli de préjugés. Ce qu’il
y découvre le transforme. Il attendra le dernier
jour pour faire le grand pas de la foi. Témoignage.

Tony Xayasing

Ç
a ne fait pas bien
longtemps que j’ai
fait la connaissance

de Dieu. C’était cet été.
Bien sûr, quand j’étais
petit, j’ai souvent entendu
parler de Dieu, mais ça ne
m’intéressait pas, et je
n’y comprenais pas grand
chose. Mes amis n’avaient
pas de religion, alors je
n’en voyais pas l’intérêt.
Pour dire vrai, ça faisait
plus de 10 ans que j’étais
plutôt tourné vers la religion bouddhiste. Au début,
je suivais mes parents sans me poser de questions.
Mais à partir de l’âge de 15-16 ans, je préférais
« m’éclater », sortir avec les amis, vivre ma vie
comme je l’entendais, sans contraintes. J’étais
comme la plupart des jeunes de mon âge. En
résumé, je voulais être comme tout le monde.
Jusqu’à l’année dernière, ma vie n’avait pas
vraiment de sens. Mes études ne se passaient pas
trop bien, et mes relations avec mes parents étaient
parsemées d’altercations. Bref, c’est plus ou moins
la vie que la plupart des jeunes connaissent.

Puis est arrivé l’été 2004. J’avais raté mon bac,
et je n’avais aucun projet pour les vacances. Or
mon père, qui connaissait le pasteur Elie
Sypraseuth, avait entendu parler du camp JCA, et il
m’a proposé d’y aller.

Il m’a bien expliqué le principe de ce camp, à
savoir que c’est un camp chrétien, mais qu’on s’y
amuse beaucoup. Sur le moment, j’hésitais, puis je
me suis dit qu’après tout ce ne serait pas si mal, et
qu’au moins je rencontrerais de nouvelles
personnes.

Arrivé au camp, j’ai été vraiment surpris. Tout
d’abord de ne voir que des Asiatiques, et qui se
connaissaient presque tous. Puis, lorsque qu’on a
distribué l’emploi du temps du camp, j’ai commencé
à regretter d’être venu. Heureusement, ce qui suivit

allait me faire changer d’avis... Je me suis demandé
ce que j’allais faire, car sur le carnet il y avait plein
de choses nouvelles et surprenantes pour moi,
comme ce thème : « entre Dieu et moi », le
« partage biblique », les « mini-groupes », et enfin
les différentes soirées. Je ne savais plus trop quoi
penser. En tout cas, sur le moment, je me suis que
ce ne serait certainement pas des vacances!!

La semaine a commencé, avec pas mal de
choses totalement inconnues et surprenantes pour
moi. Par exemple les moments de prières, qui
revenaient très souvent. J’étais aussi surpris
lorsqu’on parlait de Jésus, car j’étais habitué à la
religion bouddhiste et je ne voyais pas trop
l’importance de Jésus. Les deux premiers jours, je
ne comprenais pas vraiment ce qui se passait, mais
je participais quand même aux activités. Au fil du
temps, j’ai été frappé par une chose : la joie de
vivre et la bonne ambiance qui régnait dans le
camp. C’était vraiment très surprenant. Le
deuxième jour, j’ai écouté avec attention et
curiosité le message de notre orateur, Jean-Claude
Chong, et je me suis aperçu qu’il y avait de la
logique dans son discours. Mais cela n’allait pas plus
loin. Durant les moments « entre Dieu et moi »,
j’étais avec Mad, un garçon que je connaissais un
peu mieux que les autres, et qui connaissait ma
situation. Je me souviens que ses paroles m’avaient
touchées et m’avaient fait réfléchir.

Parmi les autres moments de la semaine qui
était nouveaux pour moi, il y avait le temps de
louange dans les rencontres. Au début, je ne
comprenais pas trop le sens de ces louanges, mais
vers la fin de la semaine j’ai commencé à en
comprendre l’importance et surtout la signification.
En écoutant bien  les paroles, je me suis aperçu que
c’était des prières très simples mais très profondes.

Le mardi, il m’est arrivé une chose très étrange.
Je me suis mis à prier Jésus, une chose que je ne
faisais pas souvent. Cela a produit des changements
en moi. Je me suis mis à réfléchir à tout ce qu’on
me disait et à tout ce que je voyais. J’étais arrivé
avec toutes sortes de préjugés sur la religion et sur
les participants d’un tel camp, et je commençais à
m’apercevoir que mes idées étaient toutes fausses.
Je passais la plus grande partie du temps avec
Victor Chantavong, Dany et Billy Ratanat, et mes
préjugés se sont progressivement effacés.

Malgré cela, malgré toutes les discussions
pendant les mini-groupes, les discussions avec
d’autres participants, et tout ce qui se passait dans
le camp, j’avais la tête dure et je gardais mon
opinion sur la religion. Une chose avait cependant
changé : je priais en demandant à Dieu pourquoi il
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m’avait amené dans ce camp et en lui demandant
notamment quel était le chemin à suivre.

Le reste de la semaine s’est bien passé. J’avais
bien discuté avec tout le monde, je m’étais bien
amusé. Mais il y avait un vide en moi. Je me
souviens avoir discuté avec Khévang plusieurs fois.
Une de ces discussions m’a particulièrement
marqué. C’était le mercredi soir. Tout ce qu’il me
disait entrait dans ma tête sans effort, tout
paraissait simple et très logique. Puis vint le jeudi.
J’avais le sentiment que le message de l’orateur
Chong me concernait personnellement. Dans le
moment d’étude biblique, j’ai eu l’occasion de
discuter avec Khévang et Victor. Ce qu’ils m’ont dit
a répondu à une partie des questions que je me
posais. Je continuais cependant à prier Dieu en lui
demandant si il était vraiment présent, car jusque-
là je n’avais reçu aucun signe, aucune réponse
concrète qui me permette de me rendre compte si
c’était réel.

Finalement,
le jour du dé-
part est arrivé.
C’était le ven-
dredi 6 août
2004. La jour-
née s’est an-
noncée comme
une journée
ordinaire. Nous
nous sommes
tous retrouvés
à la salle de
culte pour le
dernier mes-
sage de Jean-
Claude Chong.
En écoutant ce
m e s s a g e ,
j’avais l’impres-
sion qu’il m’é-
tait personnel-
lement desti-
né... pourtant,
ce matin-la, je n’étais pas vraiment très attentif. A
la fin de son message, il a demandé à ceux qui le
voulaient, en particulier aux personnes qui n’avaient
pas accepté Dieu dans leur cœur et qui voulaient
tout simplement se donner à Dieu, de se lever et de
se diriger au fond de la salle pour prier avec les
pasteurs. Mais je suis resté à ma place. Puis David
Ratanat a introduit un temps de louange, en com-
mençant par le chant « Je n’ai que toi ». A ce
moment-là, quelque chose s’est passé dans ma tête
et dans mon cœur. J’avais un sentiment de culpabi-
lité de ne pas m’être levé. Je me suis mis à prier
Dieu de me pardonner, puis je me suis reconnu
dans le chant, et j’ai ressenti quelque chose d’é-

trange en moi : Dieu prenait mon cœur et il était en
train de le laver. J’avais une sensation étrange,
immense, très intense, indéfinissable. C’était pour
moi un signe de Dieu : il me faisait part de sa bon-
té. J’avais enfin toutes les réponses à mes ques-
tions. Alors je me suis levé en pleurant pour re-
joindre le fond de la salle.

Ensuite, il y a eu les adieux, et j’ai constaté le
pouvoir très grand de la prière. Certaines personnes
sont venues me voir, très émues et toutes conten-
tes de voir que je m’étais donné à Dieu, pour me
dire qu’elles avaient prié toute la semaine pour ma
conversion – notamment Anna, Elie, Manyla, Khé-
vang et Rémy.

Et enfin il y a eu le départ, un moment rempli
d’émotion. Quand je suis rentré chez moi, mes
parents ont très bien accepté ma conversion. Au
début, mes amis m’ont dit que j’avais reçu un « la-
vage de cerveau », mais ils étaient quand même

contents pour
moi. Mais je
sais que Dieu
est avec moi,
car il me per-
met de garder
contact avec les
gens du camp.

M a  f o i
grandissait de
plus en plus,
même si cela
n’était pas très
évident. En-
suite, j’ai fait la
conna issance
de Khamsone
Chantavong. Il
est devenu une
personne très
importante pour
moi, qui m’a
aidé dans ma
progression et
dans ma rela-

tion avec Dieu, en me passant des livres d’étude
biblique, et en me donnant de son temps. Après le
camp, je suis allé plusieurs fois à l’église. J’ai appris
que la vie avec Dieu n’est pas que du bonheur. Je
pense que ma conversion n’est pas terminée et j’ai
encore beaucoup de choses à apprendre.

Je suis content d’avoir accepté l’amour de Dieu,
et je remercie toutes les personnes qui ont su me
comprendre et m’aider, et qui ont prié pour moi,
notamment Anna, Manyla et Thyda, les frères
Ratanat, Khévang, Victor et Khamsone. Je n’oublie-
rai jamais ce camp 2004 et en particulier ce ven-
dredi 6 août, ce jour où j’ai donné ma vie au Sei-
gneur.
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France

27 ans...

×èÌâÁìÜÌÅíÓÍèÈ

˜ âÓ²ÜÉ¿ÌâÈìÜÌÑëÅÄéÀàËê ñÏ ŠàÌ
ÓàÌêò, ËŠàÌ ÈÕ. ÅîÀ ÜàÕîÌ ÎßËàÌ
ÅßÓàÂíÓ ÒÕàãÉèÀÌêâÉÖà×ÔïŠÐÕèñÃ
âÅÈ æÈ‹äËÕßÅèÍæÎØà ÍÀ âÑ²ÜÔàÀÝï‹âÊéÃÀéÄÀèÓÉŠàÃƒËàÃÈ‹àÌÅèÃÂíÓÅíÃ
âÂàßÁÜÃÑ×ÀÂÕéÅÉÞÌÍ¡×ŠàÔïŠâÓìÜÃÐÕèñÃØÖìÔïŠâÓìÜÃÖà×âÝíàÀçÈê. ÌÜÀÄàÀÌèòÌ
ãÖ‹×, ÈÕ. ÅîÀÜàÕîÌ ÇèÃÔàÀåØ‹ Â×àÓÅèÓÑèÌ ÖíÃÁŠà×ÎßÀàÈÁÜÃÅßÓàÂíÓ
ÐÕèñÃâÅÈÀŠÞ×ÀèÍäÂÃÀàÌÆŠ×ÇâØÖìÜÅ‹àÃäÝÃÝÞÌåÌÚïŠÍ‹àÌãØŠÃÌ±ÃÔïŠÎßâË
ÈÖà×. Ñ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àÇéÌÈêÝèÍåÆ‹ãÖßÓêÍŠÜÌÅâÓêÅáÖèÍÏíÌÎäÇÈÖ×ÓÁÜÃ
ÆàÈ. Ñ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àÇèÃÖçÊ‹àÝèÍÎßÀàÈÈèñÃÀŠà×ÌêòÔïŠâÑ²ÜÄßÑéÓâÏêÇãÏŠåØ‹Ïï‹
ÜŠàÌËîÀƒËŠàÌÝèÍÆàÍÌá. ÀßÕîÌàÅ³ÃæÎØàÑ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àæÈ‹ËîÀâÓ²Ü.
åÌÉ¿ÌâÈìÜÌ ÑéÅÄéÀà ÌêòâÆŠÌÈÞ×ÀèÌËêñÁ‹àÑßâÄ¿àÑ‹ÜÓÈ‹×ÇÑèÖÇàæÈ‹æÎÝŠ×ÓåÌ
ÃàÌ×é×àØßÓîÃÂíÌÁÜÃÖïÀÆàÇâÑ²ÜÌÔïŠâÓìÜÃ ÉÕí×. ÃàÌÌêòÍ¡ÑÞÃãÉŠâÑêÈâÑêÈ
ãÖßÂëÀÂºÌæÎÈ‹×ÇÑéËêÜèÌåØÇŠäÉÓßäØÕàÌâË³àÌèòÌ  ãÉŠäÜÀàÈÈèñÃÀŠà×æÈ‹
ËáåØ‹Á‹àÑßâÄ¿àâÀêÈÂ×àÓÇéÌÈêâÎèÌÑéâÅÈâÑàßæÈ‹ÑíÍÀèÍØÖàÇƒÂíÌËêñâÂêÇ
æÈ‹âÎèÌâÑ²ÜÌÌèÀÝÞÌÝŠ×ÓØ‹ÜÃØÖìÝŠ×ÓäÝÃÝÞÌÈÞ×ÀèÌâÓ²ÜÅàÓÅéÍÀ×ŠàÎê
ÀŠÜÌÙ‹àÌêò... ×èÌâ×ÖàÏŠàÌæÎ ãÉŠÂ×àÓÆíÃÄáÁÜÃÜßÈêÈÇèÃÉéÈØ‹ÜÇÔïŠåÌ
Â×àÓÂéÈÁÜÃãÉŠÖßÂíÌÉÖÜÈÓà! 

Au début du mois de novembre
dernier, le Docteur Souk Aloune,
président de l’Association «Fraternité
France-Laos», nous a téléphoné pour

se renseigner sur notre activité ici en France
et au Laos. Il nous a également demandé si
notre magazine pourrait publier une annonce
d’une autre association française d’un projet
d’aide à la construction d’une école dans un
village au Laos, ce que nous acceptons sans
hésitation. Nous sommes heureux de
pouvoir ainsi rendre ce service pour l’intérêt
de notre pays. Nous attendons toujours le
texte de cette annonce...

˜ Au début du mois de novembre
également, je suis allé avec mon épouse à
Troyes pour participer à une fête de mariage
du fils de l’un de nos amis. Une très belle
fête, à laquelle nous avons eu énormément
de plaisir, non seulement pour la fête elle-
même, mais aussi pour l’occasion de
rencontrer un grand nombre de mes anciens
camarades de classe... des vieux souvenirs
qui datent de 30 ans maintenant, mais qui
restent intact dans nos mémoires.

˜ ×àÕßÅàÌ Â×àÓÅèÓÑèÌ ÁÜÃ
Ñ×ÀâÝíàÓêÜàÇî 27 ÎêãÖßÀáÖèÃÇŠàÃ
âÁ¿àÁ×ÍÎêËê 28 Æ±ÃÌèÍ×ŠàâÎèÌÎ×èÈ
ÀàÌÁÜÃ×àÕßÅàÌÑàÅàÖà×åÌÉŠàÃÎßâËÈËêñÔèòÃÔìÌÔïŠæÈ‹ÌàÌâÊéÃÁÌàÈÌêò.
ÓçÕßÅîÓâÂêÇæÈ‹ÑèÈÏŠàÌÓàØÖàÇÂèòÃØÖàÇØíÌ ãÉŠÈ‹×ÇÂ×àÓÓàÌßÜíÈËíÌ
ãÖßÈ‹×ÇÂ×àÓÆíÈÆŠÜÇÁÜÃÑÕßâÄ¿à, ÂßÌßÀèÓÓßÀàÌÄèÈÑéÓÄ±ÃæÈ‹ÏŠàÌÏŠà
ÜîÎÅèÀÌàƒÎßÀàÌ ãÖßâÜíàÆßÌßÁ‹àÓÓàæÈ‹ÄíÌâË³àâÊéÃËîÀ×èÌÌêò. ãÉŠØàÀ
×ŠàåÌÕßÈïãÖ‹ÃËêñÏŠàÌÓàÌêò, ×àÕßÅàÌ Â×àÓÅèÓÑèÌ æÈ‹ÊìÀÅÜÍÅ×Ì
ÄàÀÜßÌîÀèÓÓßÀàÌ (ÀÜÓÓéÅÆíÃ ÎàÕêãÉâÕê) ËêñæÈ‹ÖíÃÓßÉéÊÜÌÅéÈËéÂŠàÐàÀ
ÏŠÜÌËàÃæÎÅßÌêÜÜÀ äÈÇåØ‹âØÈÏíÌ×ŠàÓêÂíÌÄŠàÇÂŠàÄèÍÄŠÜÃÍ¡ÑÞÃÑç. Ñ×À
Á‹àÑßâÄ¿àæÈ‹ËáÂáÝ‹ÜÃÁ¹ÌæÎÜîËÜÌÀàÌÉèÈÅéÌÌêòâÑ²ÜÁçåÆ‹ÅéÈâÈêÓäÈÇÜ‹àÃ
âØÈÏíÌÜàÇîÎêÀàÌÁÜÃ×àÕßÅàÌ ãÖßÇèÃÅèÌÇàÀèÍ ÀÜÓÓéÅÆíÃ ÎàÕêãÉâÕê
ÜêÀ×ŠàÄßâÝèÈËîÀ×éËêËàÃâÑ²ÜÁíÌÁ×àÇåØ‹Ïï‹ÜŠàÌØÖàÇƒÂíÌÄŠàÇÂŠàÄèÍÄŠÜÃ
ÎßÄáÎêÁÜÃÑ×ÀâÁíàÌèÍÉèòÃãÉŠÎê 2005 âÎèÌÉ¿ÌæÎ. âÑàßÀíÈâÀÌÁÜÃ ÀÜÓÓé
ÅÆíÃ ÎàÕêãÉâÕê ÄáåØ‹ÓêÂíÌÄŠàÇÂŠàÄèÍÄŠÜÃØÖàÇâÎêâÆèÌÑçÅíÓÂ×ÌÀŠÜÌ

Notre magazine fête ses 27 ans
révolus, et entame doucement sa 28e

année, ce qui est historique pour ce
modeste magazine en langue

laotienne à l’étranger. La tempête s’est
abattue sur ce magazine à plusieurs reprises,
mais grâce à la persévérance de l’équipe
rédactionnelle et à l’aide de Dieu, nous
avons pu surmonter tous les obstacles. L’été
dernier pourtant, nous avons été l’objet d’un
contrôle de la Commission Paritaire, qui
nous a retiré notre droit au tarif préférentiel
des périodiques, pour motif d’insuffisance
d’abonnés payant. Nous avons fait un
recours contre cette décision, en nous
appuyant sur la longue durée de ce magazine
et sur sa vocation parmi la diaspora
laotienne en France et dans le monde entier,
et en nous engageant à tout faire pour
obtenir désormais le paiement des
abonnements, à partir de 2005. En effet, le
règlement de la Commission partiaire
impose un pourcentage important d’abonnés
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×àÕßÅàÌåÈ×àÕßÅàÌÌ±ÃÄßÊìÀÝèÍÝï‹×ŠàâÎèÌÏíÌÎäÇÈË³×æÎ Æ±ÃÓêÅéÈÄŠàÇÂŠà
ÐàÀåÌÕàÂàÏŠÜÌæÈ‹. ÎèÈÄîÍèÌÌêò, Ñ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àÇèÃÖçÊ‹àÝèÍÂáÉÜÍÄàÀ
ÀÜÓÓéÅÆíÃ ÎàÕêãÉâÕê ÔïŠ.
ÔŠàÃåÈÀçÉàÓ, ÌèÍÉèòÃãÉŠÌêòâÎèÌÉ¿ÌæÎ, Ñ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àÄßÍ¡ÅàÓàÈÐàÀ
ÁŠà×ÅàÌÓàåØ‹Ïï ‹Ü ŠàÌÄáÌ×ÌØÖ×ÃØÖàÇãÍÍÒÕêƒÈè ñÃËê ñâÂêÇæÈ‹âÝ èÈ
ÓàÌèòÌæÈ‹ÜêÀÉ¡æÎ. ÉàÓËáÓßÈàãÖ‹×, Ñ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àÑéÓ×àÕßÅàÌ
ãÉŠÖßÂèòÃÎßÓàÌ 900 ÅßÍèÍ ãÖß 800 æÈ‹Å³ÃâÊéÃÏï‹ÜŠàÌåÌ 19 ÎßâËÈ. åÌ
ÄáÌ×ÌÁÜÃÏï‹ËêñÝèÍÌêò ÓêÌ‹ÜÇâÎêâÆèÌËêñÅîÈÄŠàÇÂŠàÄèÍÄŠÜÃÎßÄáÎêÁÜÃÉíÌ ãÉŠ
âÊéÃÎàÌÌèòÌ, Ñ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àÀçÇèÃæÈ‹Å³Ã×àÕßÅàÌÓàåØ‹ÜŠàÌâÎèÌÎßÄá. ÌèÍ
ãÉŠÎê 2005 âÎèÌÉ¿ÌæÎ, Ñ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àæÈ‹ÖíÃÓßÉéÏŠÜÌÂŠàÄèÍÄŠÜÃÖíÃ ãÉŠÑ×À
Á‹àÑßâÄ¿àÁçÝÞÀÝ‹ÜÃåØ‹ãÉŠÖßÂíÌÄ³ÃæÈ‹ÄŠàÇÂŠàÄŠÜÃÁÜÃÉíÌ â×èòÌæ×‹ãÉŠ×ŠàÓê
ÀçÕßÌêÑéâÅÈÅŠ×ÌÉí×Æ±ÃÑ×ÀËŠàÌÅàÓàÈÍÜÀåØ‹Ñ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àÝï ‹ÌáæÈ‹.
ÅßÌèòÌ, Ñ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àÄ±ÃÁçâÑªÃÑàÜàÅèÇÍèÌÈàÏï‹ÜŠàÌËîÀƒËŠàÌâÑ²ÜÄß
ÂŸÎßÀèÌÂ×àÓËîŠÌËŠÞÃÚèòÌÂíÃÁÜÃ×àÕßÅàÌÑàÅàÖà×ÁÜÃÑ×ÀâÝíà äÈÇ
ÀàÌÄŠàÇÄŠàÄŠÜÃÎßÄáÎêÔŠàÃÅÓœÅâÓê. Ñ‹ÜÓÈÞ×ÀèÌÌêò, Ñ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àÁçÁÜÍ
ÑÕßÂîÌÔŠàÃÖ¿ÌâØÖìÜÓàÇèÃÏï‹ÜŠàÌËîÀƒËŠàÌËêñæÈ‹åØ‹Â×àÓÆŠÜÇâØÖìÜãÖß
Üï‹ÓÆïÑ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àÉÖÜÈÓàÄíÌâË³àâÊéÃÎèÈÄîÍèÌÌêò. 

payant pour qu’une publication puisse être
reconnue comme d’utilité générale et
bénéficier de ce tarif préférentiel. Nous
attendons encore la réponse à notre
démarche. 

˜ De toutes manières, nous ne pourrons
désormais plus servir des abonnements
gratuits à un grand nombre de lecteurs. Nous
avons un tirage d’environ 900 exemplaires,
dont 800 sont envoyés par la poste dans 19
pays différents. Une minorité de lecteurs
s’est acquittée de son abonnement, mais
nous avions continué jusque là à envoyer le
journal gracieusement. Nous avons décidé
de baisser le prix de l’abonnement, mais
nous demanderons à chacun de bien vouloir
s’acquitter de son abonnement – sauf
circonstances personnelles dont vous nous
pourrez toujours nous part. Nous comptons
donc sur nos lecteurs pour assurer l’avenir
de «Contact» en payant régulièrement
l’abonnement annuel. Nous saisissons cette
occasion pour remercier tous celles et ceux
qui nous sont restés fidèles jusqu’à ce jour.

˜ ÌèÍÉèòÃãÉŠ×àÕßÅàÌÅßÍèÍÀŠÜÌ
æÈ‹ÑéÓÜÜÀæÎÓàâÊéÃ×èÌÌêò, æÈ‹ÝèÍ
äËÕßÅèÍÄàÀÜàÄàÌ ÉèÀ ÅêÕé×íÃ ÔïŠ
ÎßâËÈ ÜÜÅÉÕàâÖèÞ ÉèòÃÅÜÃâË²Ü! Ïï‹ÀŠÞ×âÜÃ Ñ‹ÜÓÈ‹×ÇÑêñÌ‹ÜÃÂÕéÅÉÞÌÆà×
Öà×ÂÜÍÂí×Ü²ÌƒÖçÊ‹àÀàÌÔ‹ÞÓÔàÓÁÜÃÁ‹àÑßâÄ¿àÉàÓËê ñæÈ‹ÅèÌÇàæ×‹
ãÖ‹×ÌèòÌÈ‹×ÇÂ×àÓÜíÈËíÌ. ËêãÖÀ, Á‹àÑßâÄ¿àÀçæÈ‹ÉèòÃÄéÈÉèòÃåÄÔŠàÃãÌ‹×ãÌŠ×Šà
ÄßæÎÝŠ×ÓåÌÃàÌÅÖÜÃÂÕéÅÓàÈÀèÍÑêñÌ‹ÜÃåÌË‹àÇÎê 2004 Ìêò. ãÉŠãÖ‹×, åÌ
ÖßÇßØÖèÃƒÌêòæÈ‹ÓêÀàÌÎŠÞÌãÎÃØÖàÇÅªÃØÖàÇÔŠàÃâÀêÈÁ¹ÌåÌÂÕéÅÉßÄèÀ,
åÌÂÜÍÂí× ãÖßåÌÅîÁÑàÍÝŠàÃÀàÇÅŠ×ÌÉí×ÜêÀÈ‹×Ç ãÖßÑ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿à
Êì×ŠàâØÈÀàÌËèÃÚíÈâÖ³àÌêòâÎèÌÅèÌÇàÖèÀËêñÑÕßâÄ¿àÇèÃÍ¡ËèÌÆíÃâÎêÈÎßÉïåØ‹
âË²Ü. ÅßÌèòÌ, Á‹àÑßâÄ¿àÄ±ÃÁçÀàÍÜßÑèÇÌáÑ¡ãÓŠÑêñÌ‹ÜÃÜêÀÂèòÃÌ±ÃËêñËáåØ‹ÀàÌ
ÂÜÃÂÜÇÁÜÃÑ×ÀËŠàÌÏéÈØ×èÃ. ÔŠàÃåÈÀçÉàÓ, Â×àÓÉèòÃåÄÁÜÃÁ‹àÑßâÄ¿àËêñ
ÔàÀÑíÍÀèÍÑ¡ãÓŠÑêñÌ‹ÜÃãÖßâÑ²ÜÌÝŠ×ÓÆàÈÔïŠÎßâËÈ ÜÜÅÉÕàâÖèÇ ÑêòÇèÃÓêÔïŠÅ
âÓê. Á‹àÑßâÄ¿àâÜÃÑ‹ÜÓËèÃÂÕéÅÉßÄèÀæÈ‹ÓÜÍãÏÌÀàÌÌêòæ×‹åÌ×àÕßÁÜÃ
ÑÕßâÄ¿à; ÅîÈãÖ‹×ãÉŠÑÕßÜíÃÄßÆíÃâÎêÈåØ‹â×ÖàåÈ. 

Depuis la parution du dernier numéro,
j’ai reçu deux coups de téléphone du
Pasteur Tack Sirivong d’Australie. Il
voulait connaître la date exacte de

mon voyage. En effet, les chrétiens laotiens
d’Australie attendaient ma visite avec
impatience. Je comptais bien pouvoir
effectuer ce voyage dans la période de Noël
de cette année 2004, mais il a fallu changer
les plans. Ces derniers temps en effet, divers
changements sont survenus dans l’Église,
dans la famille et sur le plan personnel, qui
m’ont amené, en accord avec l’Église et nos
amis, d’y voir un signe que Dieu ne nous
ouvrait pas encore la porte pour ce projet.
C’est pourquoi je dois présenter toutes mes
excuses à nos frères et soeurs de là-bas, qui
m’ont attendu en vain... Qu’ils sachent que
le désir de leur rendre visite reste au fond de
mon coeur. Avec l’Église laotienne ici, nous
faisons de ce projet un sujet de prière et
nous attendons la réponse de Dieu pour me
permettre d’aller en Australie en temps
voulu.
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Et ailleurs?

˜ åÌË‹àÇâÈìÜÌ ÑëÅÄéÀàÌêòæÈ‹ÝèÍ

ÄÓ ÄàÀ ÜÄ ÅêäÜÌÏï‹âÎèÌÅàÅÌà

ËïÈÎßÄáÔïŠâÓìÜÃ ÆÞÃæÚŠæÈ‹ØÖàÇÎê

ÓàãÖ‹×. ÜÄ ÅêäÜÌ ÍÜÀÁŠà×Â×àÓØÇî‹ÃÇàÀËêñâÀêÈÁ¹ÌÀèÍÑêñÌ‹ÜÃÂÕéÅÉÞÌ

Æà×âÏ³àÁÜÃÑ×ÀâÝíàâÑ²ÜÆèÀÆ×ÌåØ‹Ñ×ÀâÝíàÖßÌëÀâÊéÃÑ×ÀâÁíàãÖß

ÂÜÍÂí×åÌÂáÜ‹ÜÌ×ÜÌÜßËéÊàÌ. ÎàÌåÈâÈÌçÍèÌÈàÆíÌÆàÈÆíÌâÏ³àÄßæÈ‹

ÊìÀäÇßÇàÌåØ‹ÓêÅéÈâÅÕêåÌÀàÌâÖìÜÀâÆ²ÜÊìÅàÅÌàËêñâÁíàÓèÀ? ÌÜÀÄàÀÁŠà×

Ý‹àÇÀŠÞ×ÀèÍÀàÌÁ³ÓâØèÃãÖßÂ×àÓØÇî‹ÃÇàÀÌêòãÖ‹×, ÜÄ ÅêäÜÌ ÇèÃÍÜÀÁŠà×

ÀàÌÂìÍÙ‹àÁÜÃÁŠà×ÎßâÅêÈåÌËŠàÓÀàÃÆíÌÆàÈÆíÌâÏ³àÜêÀÈ‹×Ç. ÁçÁÜÍåÄÌá

ÜÄ ØÖàÇƒËêñÇèÃÖßÌëÀâÊéÃ×àÕßÅàÌ Â×àÓÅèÓÑèÌ ãÖßæÈ‹Å³ÃÉ¡æÎåØ‹ÂíÌ

Ü²ÌƒæÈ‹ÜŠàÌÌáÜêÀ.

˜ ÌÜÀÄàÀ ÄÓ ÁÜÃ ÜÄ ÅêäÜÌãÖ‹×, Á‹àÑßâÄ¿àÇèÃæÈ‹ÕèÍäËÕßÅèÍÄàÀÅéÈ

ÇàÑéÍàÌÂíÌæËÏï‹Ëê ñÁ‹àÑßâÄ¿àæÈ‹æÎÑíÍãÖßÏïÀÑèÌÓéÈÉßÑàÍÔïŠÄèÃØ×èÈ

ÆÞÃÕàÇ ÜêÀ. ÌÜÀÄàÀÍÜÀÁŠà×Â×àÓØÇî‹ÃÇàÀÅèÍÅíÌËêñâÀêÈÁ¹ÌÖßØ×ŠàÃ

ÜíÃÀàÌÀèÍÜíÃÀàÌ, ÖßØ×ŠàÃÏï‹ÝèÍåÆ‹ÀèÍÏï‹ÝèÍåÆ‹ãÖ‹×, Ïï‹ÀŠÞ×ÇèÃÔàÀÆàÍâÊéÃ

â×ÖàÀàÌâÈêÌËàÃâË²ÜÙ‹àÁÜÃÁ‹àÑßâÄ¿àÀèÍÑèÖÇàâÑ²ÜÄßæÈ‹ÄèÈÉÞÓÀàÌ

É‹ÜÌÝèÍãÖß×àÃäÂÃÀàÌËŠÜÃËŠÞ×æ×‹ÖŠ×ÃÙ‹à ×ŠàÆèòÌ! ÔŠàÒ‹à×ÀŠà×âÊéÃâËàß

ÜÄ âÜêÇ âÑàßØàÀçÀèÍÓàÍ¡ËèÌâÊéÃÎêÌ±ÃÆŸ!

Vers la fin du mois de décembre,
nous avons reçu une lettre du Pasteur
Sion Chan, missionnaire depuis
plusieurs années parmi les Kh’mu à

Chiangmay, en Thaïlande. Le Pasteur Sion a
partagé dans sa lettre les difficultés que
vivent un certain nombre de chrétiens de
différentes minorités ethniques au Laos, afin
que nous pensions à eux dans la prière.
Quand nos frères et soeurs chrétiens dans
cette région du pays retrouveront-ils une
situation de tolérance et de véritable liberté
religieuse qui leur permette d’adhérer
librement à la religion de leur choix? Mais
s’il y a des persécutions, l’Evangile continue
néanmoins à progresser parmi les ethnies
minoritaires, comme Sion nous le raconte
dans sa missive. Nous le remercions ce
lecteur fidèle de notre magazine, et qui fait
profiter d’autres personnes en le faisant lire
autour de lui après l’avoir lu lui-même.

˜ De Thaïlande, nous avons encore reçu
un coup de téléphone du pasteur
Anouphong, avec qui nous avions
sympathisé lors de notre voyage à Chiang
Rai en avril dernier. Ce frère nous  fait part
des difficultés de collaboration au sein d’un
groupe de serviteurs et de collaborateurs qui
avaient le projet de lancer un travail
missionnaire parmi les différentes ethnies en
Thaïlande, en Chine, au Laos et au Vietnam
– des difficultés qui les ont conduit à
renoncer à ce projet. C’est là une triste
nouvelle, mais Anouphong aimerait savoir
quand nous retournerons là-bas, afin de
pouvoir s’organiser pour nous accueillir!
Mais c’est un peu trop tôt pour parler du
prochain voyage, car cela ne fait pas encore
une année que nous étions là-bas...

˜ Ñ×ÓÓêäÜÀàÈ, ÀçÆéÊàÓÁŠà×
âÊéÃÍèÌÈàÏï ‹ÜŠàÌåÌÎßâËÈÉŠàÃƒ
âÆŠÌ: ÜàÆèÃÉêÌà, ÀàÌàÈà, ÜèÃÀéÈ,
ÀîÇÔŠàÌ ... âÑàßÈíÌÌàÌÓàãÖ‹×Í¡æÈ‹ÇéÌÁŠà×ÄàÀÑ×ÀËŠàÌâÖêÇ. Ê‹àãÓŠÌ
Ñ×ÀËŠàÌØàÀÍ¡ÔàÀÁÞÌÄíÈÚàÇÜèÌÇìÈÇà×ËêñÉ‹ÜÃåÆ‹â×Öà ÀçÓê×éËêÀàÌ
Å²ÅàÌãÍÍÖ×ÈâÖ×ËèÌåÄËàÃ ÜéÌâÉêãÌèÈ ØÖìËàÃäËÕßÅèÍÀçæÈ‹. Â×àÓ
ÅèÓÑèÌ ÖçÊ‹àÝèÍÁŠà×ÁÜÃÑ×ÀËŠàÌâÑ²ÜÄßÓàãÍŠÃÎèÌÀèÍÏï‹ÜŠàÌËêñÜàÅèÇÔïŠÎß
âËÈÜ²Ì. ÅßÌèòÌ, ÔŠàÖèñÃâÖåÄâÖêÇâÑ²ÜÉéÈÉ¡Ñí×ÑèÌÀèÍÑ×ÀÁ‹àÑß
âÄ¿à.

Voilà pas mal de temps que nous
n’avons pas eu de nouvelles de nos
lecteurs d’Argentine, d’Angleterre, et
de Guyane... et nous saisissons cette

occasion pour leur demander de nous écrire.
Peut-être n’ont-ils pas le temps de nous
écrire une longue lettre. Pourquoi ne pas
utiliser ce moyen moderne et rapide qu’est
le courrier électronique (e-mail), ou tout
simplement nous téléphoner, pour nous
donner quelques nouvelles, que nous serons
heureux de pourvoir ainsi partager avec nos
compatriotes dispersés. Merci de répondre à
cet appel sans tarder!
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Japon

USA et Canada

Bonne Année!

˜ Í¡æÈ‹ÝèÍÁŠà×ØÇèÃÄàÀÎßâËÈ Çêñ
ÎîŠÌ æÈ‹ØÖàÇÎêÓàãÖ‹×, ØàÀãÉŠ×Šà
æÈ‹ÝèÍâÃéÌÂŠàÄŠÜÃâÎèÌÎßÄáÄàÀ  Òï
ÓéâÜß (ÍîÌËèÌ). âÀìÜÍÄßÁÞÌÅ‹àÃÅèÃÅèÃÂíÓåÌÅßÍèÍÌêòÄíÍÖíÃÄ±ÃæÈ‹ÝèÍåÍãÄ‹Ã
ÄàÀÀíÓæÎÅßÌê×ŠàÓêÀàÌäÜÌâÃéÌÄàÀÎßâËÈ ÇêñÎŠîÌ. Á‹àÑßâÄ¿àÀçÑçÌëÀÜÜÀæÈ‹
äÖÈ×ŠàåÏâÎèÌÏï‹Å³ÃâÑàßÏï‹ÜŠàÌÂíÌÖà×âÝíàåÌÎßâËÈÌêòÀçÍ¡ÓêÑçâË³àåÈÂíÌ.
ÔŠàÃåÈÀçÉàÓ, Ñ×ÀâÝíàÁçÁÜÍåÄÌáâÜºÜÇ ÍîÌËèÌ ÀÜÌÅ×èÌ ËêñâÎèÌÀáÖèÃåØ‹
ãÀŠÁŠà×ÅàÌ Â×àÓÅèÓÑèÌ ÉÖÜÈÓàåÌËîÀÈ‹àÌ.

Au moment de terminer la rédaction
de ces petites nouvelles, nous
recevions un relevé du compte postal
nous informant d’un versement en

provenance du Japon. Ce n’était pas difficile
de deviner de qui venait ce versement, car
nos lecteurs du Japon ne sont pas bien
nombreux! Tous nos remerciements à Mme
Irizuki Fumie (ex-Bounthanh Konesavanh!)
pour son soutien et son encouragement
depuis plusieurs années.

˜ ÀáÖèÃÁÞÌÁŠà×ÌêòÔï ŠÀçÑçÈêæÈ‹ÝèÍ
âÓÖÖš ÄàÀ ÜÄ ÍîÌ ×íÃÅîÕéÈ ÔïŠ
ÌèÅ×êÖ ÜßâÓÕéÀà ËêñæÈ‹ãÄ‹ÃÂ×àÓ
ÏéÈÓàåØ‹ÆàÍÀŠÞ×ÀèÍËêñÔïŠåÌÙ‹àËêÅÜÃ. âÎèÌÂ×àÓÏéÈËêñâÀêÈÄàÀÂ×àÓØÖíÃ
ÖìÓÁÜÃÑ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àâÜÃ. ÅßÌèòÌ, ÀßÕîÌàÜßäØÅêåØ‹È‹×Ç ãÖßÑ×ÀÁ‹àÑß
âÄ¿àÀçæÈ‹ÈèÈãÎÃåÚŠãÖ‹×ÌèÍÉèòÃãÉŠÅßÍèÍÌêòâÎèÌÉ¿ÌæÎ. ÁçÁÜÍåÄÌá ÜÄ ÍîÌ Ëêñ
âÎèÌÀáÖèÃåÄÁÜÃ Â×àÓÅèÓÑèÌ ÉÖÜÈÓà.
Ïï‹ÜŠàÌÂíÃÄßÄáÅßÓàÆéÀÂíÌ ÀàÌàÈà ËŠàÌ ÓêãÆÌ âÜèÈÓíÃ ËêñâÂêÇæÈ‹Å³ÃÁŠà×
Øà Â×àÓÅèÓÑèÌ âÎèÌÎßÄáÌèòÌæÈ‹âÎèÌÔŠàÃÈê. âØÈËêñ ÓêãÆÌ æÈ‹ÃÞÍ
Ù‹àØàÇÉàæÎÖßÇßÌ±ÃÀçâÌ²ÜÃÄàÀ×ŠàÏï‹ÀŠÞ×æÈ‹ÅòàÃÂÜÍÂí×åÚŠ ãÖßâ×Öà
ÌêòÀáÖèÃÄßâÎèÌÑ¡âÝìÜÌ! Â×àÓÅèÓÑèÌ ÁçÅßãÈÃÂ×àÓÇéÌÈêÌáÁŠà×ÜèÌÙ‹àÉ²Ì
âÉè òÌÌê òÔŠàÃÅîÈÜíÀÅîÈåÄ...ãÉŠÑ‹ÜÓÈÞ×ÀèÌ, ÀçÓêÂ×àÓäÅÀâÅ¿àÍàÃâÖèÀ
Ì‹ÜÇâÑàßÌèÍÉèòÃãÉŠ ÓêãÆÌ æÈ‹Å‹àÃÂÜÍÅ‹àÃÂí×Óà, ÀàÌÉéÈÉ¡Å³ÃÁŠà×Øà
ÀèÌÀçÎàÀíÈ×ŠàÁàÈƒâÁêÌƒ.

˜ Au moment d’écrire ces lignes,
j’ai reçu un e-mail du Pasteur Boon
Vongsurith de Nashville (USA), qui
me signale une erreur d’adresse à la

page 2. Nous avions oublié d’effectuer le
changement d’adresse sur cette page et le
prions de nous excuser. Nous tenons à le
remercier Boon pour son soutien et son
encouragement fidèle depuis plusieurs
années.

˜ Nos lecteurs se souviennent
certainement de ce fidèle lecteur canadien,
Michel Emond, de Montréal. Nous étions
sans nouvelles depuis deux ou trois ans, et
voici qu’une lettre nous est arrivée à la fin
du mois dernier pour annoncer son mariage
et la naissance de leur premier enfant. Nous
nous réjouissons naturellement avec eux de
cette grande nouvelle... tout en regrettant
tout de même qu’il n’ait plus le temps de
suivre les contacts avec les Laotiens du
Canada pour nous transmettre des nouvelles.

˜ ×àÕßÅàÌ Â×àÓÅèÓÑèÌ ÅßÍèÍ
ËêñËŠàÌÊìÔï ŠåÌÓìÁßÌßÌêòâÎèÌÅßÍèÍ
ÅîÈË‹àÇÁÜÃÎê 2004 ËêñÑéÓÜÜÀåÌ
É¿ÌÎê 2005. âÊéÃãÓŠÌÄßÓêÀàÌÆèÀÆ‹àÑÞÃâÖèÀÌ‹ÜÇ, Ñ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àÀçÔàÀÄß
Å×ÇâÜíà×àÕßÌêòâÑ²ÜÜàÕàËÌàÑÕßâÄ¿àÜíÃËêñÑ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àÅèÀÀàÕßÍïÆàæÈ‹
ÆíÃäÏÈÑÕßÑÜÌåØ‹Ñ×ÀËŠàÌËîÀƒÂíÌÄ³ÃÔïŠâÔèÌâÎèÌÅîÀ äÈÇÓêÆê×éÈËêñÎèÅÄàÀ
äÕÀ ÑèÇ æÁ‹âÄèÍ ãÖßÂ×àÓËîÀæÝ‹âÁèÌåÄÌàƒÎßÀàÌâËêòÌ. Å×èÈÈêÎêåÚŠ Óà
ÇèÃËîÀƒÂíÌÈ‹×Ç!

Vous avez entre les mains le dernier
numéro de «Contact» de l’année
2004... sorti de presse au début de
l’année 2005. Malgré ce retard, nous

voudrions vous souhaiter nos meilleurs
voeux de bonheur. Que le Dieu en qui nous
croyons accorde à chacun de vous sa paix et
sa joie, et qu’il vous protège de tout
malheur... Bonne année à tous!
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Des puits de ce genre ont considérablement
amélioré la qualité de vie dans mon village

ÎßâËÈÖà×ËêñÐèÃåÄ... Le Laos de toujours
×èÌ âÁìñÜÌÅíÓÍèÈ    Vanh Kheuanesombath

ãÎÈâÈìÜÌÏŠàÌæÎãÖ‹×ÌèÍÉèòÃãÉŠÁ‹àÑßâÄ¿à
æÈ‹ÀèÍÓàÄàÀÀàÌæÎÔàÓÎßâËÈÖà×.
Ïï‹ÜŠàÌÍàÃËŠàÌÏï‹ËêñØàÀçÀèÍÓàÜàÈÄßÅèÃ

âÀÈâØèÌÍàÃÅªÃÍàÃÔŠàÃËêñãÉÀÉŠàÃÀèÍÂ×àÓâØèÌãÖßÂ×àÓÝï‹ÅëÀ
ÅŠ×ÌÉí×ÁÜÃÁ‹àÑßâÄ¿à. åÌÖßÇßØíÀ âÄèÈâÈìÜÌØÖèÃƒÌêòÜàÈÄßÓê
ØÖàÇÅªÃØÖàÇÔŠàÃËê ñÎŠÞÌãÎÃäÅÓÙ‹àÁÜÃÎßâËÈÖà×Ç‹ÜÌ
×ŠàÀàÌÑèËÌàÅ‹àÃÅà Í¡×ŠàÄßâÎèÌÊÌíÌØíÌËàÃØÖìÜàÂàÌÍ‹àÌ
ÆŠÜÃÔïŠåÌÉí×âÓìÜÃØÖìÉàÓÆíÌÌßÍíÈÍàÃãØŠÃÀçÈê æÈ‹ÁÇàÇÉí×ÔŠàÃ
×ŠÜÃæ×ÑçÅíÓÂ×Ì. ÅŠ×ÌÍàÃãØŠÃÜ²ÌƒÜêÀÀçÎàÀíÈ×ŠàÇèÃÔïŠØŠàÃæÀ
Â×àÓÄßâÕêÌØÖàÇâÑàßÍ¡ÓêØÇèÃÎŠÞÌãÎÃÄàÀÅßÑàÍâÈêÓâÖêÇ
âÆŠÌ: Â×àÓËîÀÇàÀÁàÈâÁêÌ ãÖßÂ×àÓÔ‹àÌÀí×ÁÜÃÎßÆàÆíÌÉ¡Ïï‹
ÓêÜáÌàÈÍàÈåØÇŠÀçÇèÃÓêÔïŠâÚìÜÌâÈêÓ.

É¡æÎÌêòâÎèÌÂ×àÓÝï‹ÅëÀÅŠ×ÌÉí×ÁÜÃÁ‹àÑßâÄ¿àåÌÀàÌâÈêÌËàÃÀèÍ
æÎÔàÓÎßâËÈÖà×ÂèòÃËêÅêñ:

1 - Â×àÓÎàÍÎ¹ÓåÄËêñÎíÌâÎìÜÀèÍÂ×àÓâÅ¿àÚÜÃ

Á‹àÑßâÄ¿àÑ‹ÜÓÈ‹×ÇÑèÖÇàãÖß
ÖïÀÆàÇØÖ‹àÅÜÃÂíÌæÈ‹âÈêÌËàÃæÎ
ÔàÓÂÜÍÂí×ÔïŠÎßâËÈÖà×ÂèòÃËáÜéÈ
åÌÎê 1994 ãÖßæÈ‹ÑíÍâØèÌÑ¡ãÓŠ Ü‹àÇ
âÜºÜÇÌ‹ÜÃÔŠàÃÑ‹ÜÓÙ‹àÑÞÃÉàÀèÌ.
Â×àÓÎàÍÎ¹ÓÇéÌÈêÁÜÃãÉŠÖßÂíÌâÎèÌ
ÅªÃËêñÜßËéÍàÇÈ‹×ÇÂáâ×¿àÍ¡æÈ‹âÖêÇ...
ÅÜÃÎêÉ¡Óà, Á‹àÑßâÄ¿àæÈ‹ÀèÍÂìÌæÎÜêÀ
âÑ²ÜÌáâÜíàÎèÈÄèÇËêñÆÜÀØàÓàæÈ‹æÎ
Æ ŠÜÇÆà×Í ‹àÌÁ îÈÌŸÍàÈàÌâÑ ²Ü
ÜáÌ×àÇÂ×àÓÅßÈ×ÀåØ‹Æê×éÈÎßÄá
×èÌÁÜÃÑ×ÀâÁíàÈ êÁ ¹Ì. È ‹×Ç× Šà
Æà×Í‹àÌÓêÌŸÅßÜàÈÅáÖèÍåÆ‹ãÖß
È ²Ó ,  Â×àÓÉàÇÁÜÃËàÕ íÀÄ ± Ã
ØÖ îÈÏ ŠÜÌÖ íÃÔ ŠàÃÙ‹àÅ èÌÕßâÅ êÌ.
ÁßÌßÌèòÌ, Ñ¡ÁÜÃÁ‹àÑßâÄ¿àÀáÖèÃäÆÔïŠ

Voici quelques mois que je suis rentré de
me dernière visite au Laos. Peut-être
d’autres voyageurs revenus plus

récemment du pays trouveront-ils que certains
faits relatés dans ce récit sont dépassés ou
inexacts. En effet, ces derniers temps, le visage
du Laos s’est considérablement transformé.
Dans certaines régions du pays, le réseau routier
se développe rapidement et des nouvelles
constructions en tout genre, aussi bien en ville
qu’à la campagne, s’ajoutent les unes aux
autres. Mais dans d’autres régions, on a par
contre l’impression que rien ne bouge: la
population reste très pauvre et continue à vivre
dans une peur démesurée de ceux qui détiennent
le pouvoir.

Voici quelques impressions de mon quatrième
voyage au pays:

1 - Une joie mêlée d’une certaine tristesse
Avec mon épouse et deux de nos enfants,

nous avons entrepris notre premier voyage au
Laos en 1994. Nous retrouvé toute ma famille
au complet. Notre joie de retrouver le pays et de

revoir la famille était
indescriptible, comme vous
pouvez bien l’imaginer...
Deux ans plus tard, en 1996,
j’y suis retourné seul, afin
d ’ a p p o r t e r  u n e  a i d e
financière pour creuser des
puits dans mon village.
Grâce à ces puits, la vie
q u o t i d i e n n e  s ’ e s t
sensiblement améliorée, et
par la suite la mortalité
enfantine a baissé d’une
manière réjouissante. Dans
ce deuxième voyage, j’ai
trouvé mon père malade.
Deux jours après mon retour
en France, j’apprenais son
décès. Avec le recul, j’ai le
sentiment que mon père avait
attendu ma visite avant de
s’en aller. C’est en 2002 que
j’ai effectué un troisième
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ãÖßâÓ²ÜÁ‹àÑßâÄ¿àÀèÍÂìÌÐÕèñÃâÅÈÑÞÃÅÜÃ×èÌâË³àÌèòÌÀçæÈ‹ÝèÍÁŠà×
ÀàÌÓçÕßÌßÀèÓÁÜÃâÑªÌ. âÓ²ÜÔ‹ÜÌÂìÌØÖèÃ, ÀçÎàÀíÈ×ŠàÑ¡ÖçÊ‹àâØèÌ
Ù‹àÁÜÃÁ‹àÑßâÄ¿àÀŠÜÌÄßÄàÀäÖÀÌêòæÎ. ÀàÌâÈêÌËàÃÂèòÃËêÅàÓæÈ‹Óê
Á¹ÌåÌÎê 2002 ËêñÁ‹àÑßâÄ¿àÀèÍÑèÖÇàæÈ‹ÀèÍæÎÔàÓãÓŠËêñÎŠ×ÇäÆÔïŠ.
ÀàÌâÈêÌËàÃÂèòÃÌêò, âÊéÃ×ŠàÑ¡æÈ‹âÅèÇÆê×éÈæÎãÖ‹×ãÉŠÀçÇèÃÓêãÓŠËêñâÎèÌ
ØÖèÀÁ‹×ÃÂëÃÂÜÍÂí×æ×‹ÔïŠ. Ñ×ÀÁ‹àÑßâÄ¿àÀèÍÂìÌÐÕèñÃâÅÈÍ¡ËèÌâÊéÃ
âÈìÜÌÌ±ÃÆŸ ÀçæÈ‹ÝèÍÁŠà××ŠàãÓŠâÅèÇÆê×éÈæÎãÖ‹×âÆŠÌÀèÌ. ÎêÉ¡Óà,
Ü‹àÇâÁêÇÀçâÅèÇÆê×éÈæÎÜêÀ... ÅßÌèòÌ, ÀàÌæÎÑíÍÀèÍÂÜÍÂí×ÁÜÃ
Á‹àÑßâÄ¿àÔïŠÍ‹àÌâÀêÈâÓìÜÃÌÜÌåÌÎê 2004 ÌêòÄ±ÃâÎèÌÀàÌÑíÍÎßËêñ
Ø×‹àâ×ŠÜ‹àÃ×àÃËêñÅîÈâØÖìÜËêñÄßÑèÖÌàæÈ‹. Á‹àÑßâÄ¿àÇèÃÓêÜ‹àÇ
âÜºÜÇÌ‹ÜÃØÖàÇÂíÌãÖßåÏƒÀçÆ²ÌÆÜÍÈÜÀËêñæÈ‹ÑíÍÙ‹àâØèÌÉàÁÜÃ
Á‹àÑßâÄ¿à ØàÀãÉŠ×ŠàÍèÌÇàÀàÈÍ¡âÚìÜÌÀèÌÀèÍÂà×ËêñÑ¡ãÓŠÇèÃÓêÆê×éÈ
ÔïŠ. É¡Ù‹àÜ‹àÇâÜºÜÇÌ‹ÜÃãÖßÇàÈÉéÑêñÌ‹ÜÃÑ‹ÜÓËèÃÆà×Í‹àÌ, Á‹àÑß
âÄ¿àÍ¡ÓêÂáâ×¿àåÈƒâÖêÇÌÜÀÄàÀÝ‹ÜÃæØ‹åÅŠâÁíàâË³àÌèòÌâÜÃ...

Â×àÓäÅÀâÅ¿àÌêòÍ¡ÓêÑÞÃãÉŠ×ŠàâÅ¿àÅÖíÈåÄÌáÀàÌÄàÀæÎÁÜÃÑ¡
ãÓŠãÖßÅßÓàÆéÀÍàÃÂíÌåÌÂÜÍÂí×âË³àÌèòÌ, ãÉŠÓèÌâÀêÈÓêÁ¹ÌâÓ²ÜÅèÃ
âÀÈâØèÌÂ×àÓÁàÈâÁêÌËàÃÈ‹àÌ×èÈÊîÅ ªÃÁÜÃƒÂÜÍÂí×Ü‹àÇ
âÜºÜÇÌ‹ÜÃÀçÂìÁÜÃÂÜÍÂí×ÅŠ×ÌåØÇŠÁÜÃÂíÌåÌÍ‹àÌ. Ñ×ÀâÁíàÍ¡ÑÞÃ
ãÉŠÁàÈâÁêÌÑàØàÌßåÌÀàÌËáÓàØàÀéÌâË³àÌèòÌ ãÉŠÇèÃÁàÈâÁêÌ
ÅßÉéÎèÌÇàåÌÀàÌÂ¿ÌÂéÈâÑ²ÜÆÜÀØà×éËêËàÃÜêÀÈ‹×Ç. ØÖìâÎèÌÇ‹ÜÌ
×ŠàÑ×ÀâÁíàÜàÅèÇÔïŠÆíÌÌßÍíÈØŠàÃÄàÀÂ×àÓÄßâÕêÌÌêòÍçÄ±ÃËáåØ‹
Ñ×ÀâÁíàÍ¡ÓêÀàÌÆŠ×ÃâÅèÃ ãÖßÍ¡ÓêÂ×àÓÀßÖìÖ¿ÌåÌÀàÌÂ¿ÌÂéÈ

voyage, accompagné de mon épouse,
pour rendre visite à ma mère, qui était
malade. A peine un mois après notre
retour en France, ma mère est décédée
à son tour. Une année plus tard, c’est
mon beau-frère qui est mort. En
retrouvant ma famille cette année, j’ai
ressenti un immense vide, et un
sentiment de solitude difficilement
supportable. Bien sûr, j’ai encore mes
frères et soeurs, et nous avons été très
heureux de nous revoir, mais
l’ambiance de cette rencontre familiale
n’était plus la même que lorsque les
parents étaient encore en vie. Face à
mes frères et soeurs et aux autres
villageois venus me souhaiter la
bienvenue, je n’ai pu que pleurer de
tristesse et de solitude.

J’étais non seulement attristé à
cause du décès de mes parents et de quelques
membres de ma famille, mais aussi en
constatant la pauvreté de mes frères et soeurs et
de la plupart des villageois. Ce n’est pas
seulement le manque de possibilités et de
moyens qui m’a fait de la peine, mais de
constater le peu d’initiative qu’ils ont pour
améliorer leur niveau de vie. Et je m’interroge.
Est-ce que c’est parce qu’ils vivent depuis
toujours à la campagne, loin des zones plus
développées et par manque d’émulation entre
eux qu’ils ne manifestent pas le même esprit
d’initiative que les habitants des villes? Il faut
dire qu’à la campagne, on peut continuer à vivre
comme autrefois, pratiquer l’agriculture selon
les méthodes traditionnelles, et pourvoir ainsi
aux besoins de base de la famille. Mais par
ailleurs l’influence de la télévision se fait de
plus en plus sentir, et les gens de la campagne
découvrent le développement urbain, ce qui
suscite des besoins et des désirs nouveaux, et
crée chez certains personnes des sentiments de
jalousie à l’égard des privilégiés.

2 - Le développement atteint les villes et les
campagnes

Ceux qui ont voyagé au Laos ces dernières
années ne peuvent que constater des progrès
tangibles dans l’ensemble du pays. Du nord au
sud, on trouve de nouvelles routes, de belles
villas, des bâtiments officiels ou privés
flambants neufs. Les routes du centre des villes
sont asphaltées ou bétonnées, ce qui facilite
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Siège de Nangsûphim Pasason (le «journal du
peuple»), le quotidien du gouvernement.

ÎßÈéÈÅ‹àÃÂìÀèÌÀèÍÑ×ÀËêñÔïŠåÌâÓìÜÃåØÇŠ? ÄéÃÔïŠËêñÆà×ÆíÌÌßÍíÈ
ÅàÓàÈåÆ‹Æê×éÈÔïŠæÈ‹ÀèÍÀßÅéÀèÓÀàÌÎïÀÐèÃÉàÓËêñâÂêÇËáÓà ØàÀãÉŠ
×ŠàÂ×àÓÄßâÕêÌÁÜÃâÓìÜÃåØÇŠ ãÖßÁÜÃÎßâËÈÜ²ÌËêñâÁíàâØèÌæÈ‹ÀèÍ
ÉàÈ‹×ÇÏŠàÌËàÃäËÕßÑàÍ âÎèÌÅªÃÖ§Ö×ÃËêñÌáåØ‹âÀêÈÓêÀàÌÜéÈÅà
ÌèÍÓºÌèÍØÖàÇÁ¹Ì.

2 - Â¿ÌÑíÍÂ×àÓÄßâÕêÌãÖßâÁÈÊªÌÈéÌæÀ

Ïï‹Ëê ñæÎâØèÌÎßâËÈÖà×åÌÎêØÖèÃƒÌêòÎßÉéâÅÈÍ¡æÈ‹âÖêÇ×ŠàÍ¡Óê
ÀàÌÅ‹àÃÅàÑèËÌà. ÊÌíÌØíÌËàÃ, ÂßÖìØàÈØÖèÃåØÇŠãÖßÅ×ÇÃàÓ,
Ñ‹ÜÓËèÃÜàÂàÌÁÜÃÕèÈãÖßâÜÀÀßÆíÌ ÀçÅèÃâÀÈâØèÌæÈ‹Ë³×æÎåÌÎß
âËÈ. ÊÌíÌåÌÀàÃâÓìÜÃËîÀÍŠÜÌÀçÖ×ÈÔàÃØÖìÎïÆêâÓèÌâÑ²ÜËáåØ‹ÀàÌ
ÅèÌÄÜÌæÎÓàÅßÈ×À. ÑàØàÌßÕíÈÖàÃÀçÓêÔŠàÃæÁ×ŠÁêÌÌèÍÓºÌèÍ
ØÖàÇÁ¹ÌâÎèÌÉ¿ÌãÓŠÌÕíÈÀßÍßÁÜÃ âÀíàØÖê ËêñÆºæÈ‹åÌÕàÂà Ø‹àÑèÌ
ÈÜÌÖà; ÕíÈÄèÀÁÜÃÄêÌÂèÌÖßØ‹àÝ‹ÜÇÈÜÌÖà. ÅÜÃÎêÏŠàÌÓàÌêò,
ÎàÀíÈ×ŠàÕíÈÊêÍÔïŠåÌÉí×âÓìÜÃåØÇŠƒâÀìÜÍÄßÍ¡âØèÌÓêâÖêÇ! ÔïŠÉàÓ
ÆíÌÌßÍíÈËêñÅÜÀØÖêÀ, ÎèÈÄîÍèÌÌêòÆà×ÌàÅŠ×ÌØÖàÇåÆ‹ÕíÈ ÜêãÉóÌ
æÊÌàãËÌÂ×àÇâÑàßÕíÈæÊÌàËêñÏÖéÈÔïŠÄêÌãÖßÌáâÁ¿àÓàÎßâËÈ
Öà×ÔŠàÃØÖ×ÃØÖàÇÌêò, ÁàÇÂèÌÖßÎßÓàÌÑèÌÈÜÌÖà Ñ‹ÜÓËèÃÓê
âÝìÜÌÖ§ãÀŠÌáÜêÀÈ‹×Ç. ÇàÓÀàÃÂìÌ, ÌèÀÁèÍÁêñËèÃØÖàÇÉ‹ÜÃÖß×èÃÕíÈ
æÊÌàâÑàßÍ¡ÓêæÒÅèÌÇàÌØÖìãÅÃÅß-Ë‹ÜÌåÈƒâÑ²ÜâÉìÜÌËàÃ
âÍºÜÃØÖèÃ. âÄ¿àÁÜÃÕíÈæÊÌàÅŠ×ÌÓàÀ, æÎÖèÀãÀßâÜíàÎÖàÅÉéÀ
âØÖºÜÓƒËêñÉéÈÔï ŠÝà×Ý¿×ãÂÓÊÌíÌâÑ²ÜâÉìÜÌËàÃäÂ‹ÃÌè òÌÄíÌÚíÈ
âÑ²ÜÓàÉéÈåÅŠÖ§ÕíÈæÊÁÜÃÉíÌ!

ÊÌíÌÖßØ×ŠàÃâÓìÜÃãÖßãÁ×ÃÀçæÈ‹ÊìÀÅ‹ÜÓãÎÃ, ÎïÔàÃ ØÖì
ÊìÀÅ‹àÃÁ¹ÌåÚŠØÖàÇâÅèòÌ ãÖßÀàÌÅèÌÄÜÌæÎÓàÀçÓêÂ×àÓÅß-È×À
ÅßÍàÇÀ×ŠàÂà×ÅéÍÎêÀŠÜÌƒÌèòÌ. ÕíÈäÈÇÅàÌÀçÓêØÖàÇÎßâÑÈ ãÖß
ÀàÌÍçÕéÀàÌÀç×ŠÜÃæ× ãÖßÈêÀ×ŠàÔïŠåÌÎßâËÈËêñÄßâÕêÌÜêÀÈ‹×Ç.
ÕíÈÀÞÃæÀÄàÀ×ÞÃÄèÌØàÎàÀâÆ ÓêËèÃãÜÕš, Ø‹ÜÃÌŸ ãÖßâÅêÍÜàØàÌ
âÂ²ÜÃÈ²ÓÔï ŠåÌÌè òÌâÖêÇäÈÇÍ¡É‹ÜÃÖíÃÄàÀÕíÈ. ÕàÂàÂŠàâÈêÌËàÃ
ÎßÓàÌâÀìÜÍ 800 ÀÖÓ ÓêÑÞÃãÉŠãÅÌÅêñÓ²ÌØ‹àÑèÌÀêÍ (ÎßÓàÌ 11
Øà 12 âÜêäÕ) âË³àÌèòÌâÜÃ. ÕàÂàÕíÈäÈÇÅàÌÎßâÑÈÜ²ÌÖÜÃÖíÃÓàÀç
ÊìÀâÎèÌÖáÈèÍÖíÃæÎ ãÖßÜÜÀÂé×-âÁ¿àÂé×ÉÖÜÈ×èÌ. Ïï‹äÈÇÅàÌ×ÞÃ
ÄèÌ-Å×èÌÌßâÁÈ ÓèÀâÈêÌËàÃËàÃÍíÀØÖàÇÀ×ŠàËàÃÜàÀàÈÄíÌ×Šà
ÍçÕéÅèÈÖà×âÈêÌÜàÀàÈ (Æ²åÚŠÁÜÃÅàÇÀàÌÍéÌÖà×) åØ‹ÇíÌÖíÃ
Å×èÌÌßâÁÈÑÞÃÜàËéÈÖßâË²ÜâË³àÌèòÌ.

bien la circulation. Le trafic augmente de jour
en jour, avec l’arrivée de toutes sortes de
véhicules, notamment des petites camionnettes
coréennes qui se vendent au prix d’environ
5000 dollars, et de petites motos fabriquées en
Chine, importées en masse au Laos, et vendues
pour environ 500 dollars. Depuis deux ans, dans
les grandes villes, il n’y a pratiquement plus de
vélos. A la campagne, les petits tracteurs
monoaxes chinois remplacent peu à peu les
buffles pour tirer la charrue. Ces engins, avec
un châssis pour une remorque, coûtent environ
1000 $. A la nuit tombée, tous les
automobilistes doivent faire attention à ces
tracteurs et à leurs remorques, car ils ne sont
équipés d’aucun dispositif optique à l’arrière
pour signaler leur présence. Nombre de
propriétaires de ces engins dérobent en cachette
les catadioptres placés le long des routes dans
les virages pour les coller à l’arrière de leurs
remorques!

Les routes principales reliant les districts et
les provinces entre eux ont été réparées et
goudronnées, et la circulation est nettement
meilleure qu’il y a dix ans. Il y a de nombreuses
lignes de cars, offrant tout le confort comme
dans les pays plus avancés. Il y a une ligne de
bus express (Kiang Kay – ÀÞÃæÀ) de Vientiane
à Paksé, avec des véhicules climatisés et
équipés de toilettes. On vous sert même le repas
à bord comme dans un avion. Le voyage à bord
de cet autocar ultramoderne ne coûte que
145'000 kips (environ 12 à 13 €) pour environ
750 kilomètres. Le voyage est encore moins
cher si on emprunte des autocars de catégorie
moins luxueuse, et il y en a à toutes les heures
de la journée. Les voyageurs de Vientiane à
Savannakhet préfèrent maintenant l’autocar à
l’avion. Cela a obligé la compagnie Lao Air
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Ç‹ÜÌÀàÌÅèÌÄÜÌæÎÓàÅßÈ×ÀÅßÍàÇÌêòâÜÃÄ±ÃÜßÌîÇàÈåØ‹
Á‹àÑßâÄ¿àæÈ‹æÎÔ‹ÞÓÔàÓÍ‹àÌÉŠàÃƒãÂÓãÓŠÌŸÁÜÃËàÃÑàÀåÉ‹æÈ‹
åÌâ×ÖàÅèòÌƒ. âÓìñÜÖíÃæÎÄàÀÅ×èÌÌßâÁÈ, âÑ²ÜÌÂíÌÌ±ÃæÈ‹âÜíàÕíÈÄèÀ
Á¹ÌåÅŠÕíÈåØÇŠÖíÃæÎÌáâÑ²ÜåØ‹Á‹àÑßâÄ¿àæÎÓàæÈ‹åÌâ×ÖàæÎÑèÀÔïŠ
Í‹àÌâÀêÈËêñØŠàÃæÀÄàÀÊÌíÌåØÇŠ. È‹×ÇÑàØàÌßÂèÌÌêò, Á‹àÑßâÄ¿àÄ±Ã
æÈ‹æÎâØèÌÚïŠÍ‹àÌåÀ‹ÂÞÃØÖàÇƒÚïŠÍ‹àÌËêñÍ¡âÂêÇæÈ‹æÎâÊéÃÄèÀâË²Ü.

ÅÓèÇÀŠÜÌ, Âà×ÜàÅèÇÔïŠâÓìÜÃÎàÀâÆ âÓ²Üâ×¿àâÊéÃËŠàãÉÃ, âÖ³à
ÃàÓ, ÅàÕß×èÌ, ÜèÈÉßÎì ...ÎàÀíÈ×ŠàâÎèÌâÁÈãÈÌËêñÀ×ÃæÀËêñÅîÈ! ãÉŠ
ÎèÈÄîÍèÌÌêò, Ê‹àâÈêÌËàÃÈ‹×ÇÕíÈÅŠ×ÌÉí× Í¡ÑÞÃâË³àåÈÆ³×äÓÃÀçæÎË³×
âÊéÃæÈ‹ãÖ‹×. Ç‹ÜÌ×ŠàÁ‹àÑßâÄ¿àâÂêÇÓêÂíÌËêñÝï‹ÝèÀãÑÃÀèÌËêñæÈ‹ÀèÍÂìÌ
æÎÔïŠÍ‹àÌâÀêÈâÓìÜÃÌÜÌÁÜÃâÁíàÉàÓâÓìÜÃãÖßãÁ×ÃâÖ³àÌêò, âÓ²Ü
Á‹àÑßâÄ¿àæÎâÊéÃÄ±ÃÓêÂ×àÓÇéÌÈêÅÜÃâË³àâÑàßËàÃÌ±ÃæÈ‹ÑíÍâØèÌÈêéÌ
ãÈÌËêñåÐŠÐèÌãØŠÃÌê òæÈ‹È‹×ÇÉíÌâÜÃ ãÖßËàÃÌ±ÃÜêÀãÓŠÌæÈ‹ÑíÍ
âÑ²ÜÌƒËêñÄàÀÀèÌÓàæÈ‹ÌàÌâÊéÃÅàÓÅéÍÎêãÖ‹×. 

Á‹àÑßâÄ¿àæÈ‹âÁ¿àæÎÎßâËÈÖà×ËàÃÑàÀâÙìÜÂìâÓìÜÃØ‹×ÇÆàÇ
ãÁ×ÃÍ¡ãÀ‹×. ËêñÌèòÌÀçâÆŠÌÀèÌ, Á‹àÑßâÄ¿àÆ²ÌÆÜÍÀèÍËáÓßÆàÈÜèÌ
Å×ÇÃàÓ ãÖßÂ×àÓÎÜÃÈÜÃÁÜÃÍèÌÈàÆà×âÏ³àÉŠàÃƒËêñÜàÅèÇÔïŠåÀ‹
ÂÞÃÀèÌÈ‹×ÇÅèÌÉé×éËê. Á‹àÑßâÄ¿àæÈ‹ÓêäÜÀàÈæÎÔ‹ÞÓÔàÓÍàÃÚïŠÍ‹àÌ
ØŠàÃÄàÀâÓìÜÃØ‹×ÇÆàÇÁ¹ÌæÎËàÃÑàÀâÙìÜÎßÓàÌÅêñÅéÍÀéäÖãÓÈ.

ÅªÃËêñãÎÀåÚŠãÖßâÎèÌÅèÌÇàÖèÀâÊéÃÂ×àÓÀ‹à×Ù‹àÁÜÃÎèÈÄîÍèÌÌêò
À çÂìæÈ‹âØèÌâÂ²ÜÃåÆ‹ÁÜÃÅÜÇÜèÌËèÌÅÓèÇØÖàÇÅªÃØÖàÇãÌ×.
ÌÜÀÄàÀÌèòÌÜêÀ, äËÕßÅèÍÓìÊìÀçÀáÖèÃâÎèÌËêñÌéÇíÓÀèÌË³×ƒæÎÈèñÃÈÞ×
ÀèÌÀèÍÔïŠåÌÎßâËÈÅê×éæÖãÖ‹× ØàÀãÉŠ×ŠàÔïŠåÌØÖàÇƒâÁÈØÖèÀâÂìÜ
ÂŠàÇÀçÇèÃÍ¡ËèÌæÈ‹ÉéÈÉèòÃÔŠàÃâÎèÌÓàÈ-Éß-ÊàÌ. åÌÍàÃâÁÈ, âÄ¿àÁÜÃ
ÓìÊËÉ‹ÜÃæÈ‹ÎêÌÁ¹ÌÉ¿ÌæÓ‹âÑ²ÜÑßÇßÇàÓÝèÍÅèÌÇàÌæÈ‹! ÔïŠÉàÓÚïŠ
Í‹àÌÉŠàÃƒÁÜÃÆíÌÌßÍíÈËêñØŠàÃæÀÀçÓêæÒÒ‹àâÀìÜÍË³×âÊéÃÀèÌãÖ‹×.

Lines (tel est le nouveau nom de l’ancienne Lao
Aviation depuis juillet dernier) à diminuer son
service et à n’affréter plus qu’un seul avion par
semaine sur ce trajet.

Cette facilité de se déplacer m’a permis
d’aller visiter plusieurs villages au bord du
Mékong vers le sud du pays dans un court laps
de temps. Un ami de Savannakhet nous avait
prêté une moto, qui nous a été très utile, car
mon village se situe assez loin de l’axe
principal. C’est ainsi que j’ai pu visiter
plusieurs villages voisins que je ne connaissais
que de nom.

Avant 1975, du temps où j’étais étudiant à
Paksé, des localités telles que Muang Tha Tèng,
Lao Ngam, Salavane, et Attapeu me semblaient
fort lointaines. Mais aujourd’hui, on peut s’y
rendre en quelques heures de voiture. Beaucoup
de mes anciennes connaissances, réfugiées dans
la région de Paksé du temps de la guerre, sont
retournées vivre dans leurs localités natales
avec l’arrivée du nouveau régime et la
réunification du pays. J’ai pu leur rendre visite
chez eux, avec une joie double: celle de
retrouver des amis après trente années de
séparation et celle de découvrir des régions de
mon pays que je n’avais encore jamais visitées.

Par ailleurs, lors de ce dernier voyage, j’ai
eu l’occasion d’entrer au Laos par Houay Sai,
dans le nord du pays. Là-bas aussi, j’ai
découvert la beauté de la nature et la vie
paisible des populations de différents groupes
ethniques. J’ai aussi pu visiter plusieurs villages
situés à environ une quarantaine de kilomètres
au nord de Houay Sai.

3 - Mes craintes pour l’avenir de la jeunesse 
Si les touristes se réjouissent du

développement dans le pays, du sourire et de
l’accueil de la population, combien de
personnes sont-elles sensibles aux problèmes de
la jeunesse? Mon contact direct avec la
population dans les villes et dans les villages
m’a permis de découvrir parmi la jeunesse du
Laos certains problèmes assez inquiétants – car
c’est l’avenir même du pays qui est en jeu.

Parler des jeunes, c’est inévitablement
aborder la question de l’éducation et des écoles.
Il est vrai que sur le plan officiel, le parti a
développé le secteur de l’éducation en bâtissant
de nombreuses écoles, et en cherchant à
améliorer le système d’éducation à tous les
niveaux. Depuis l’an dernier, une Université
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3 - Â×àÓ×éÉíÀÀèÃ×íÌÌáäÆÀÆàÉàÁÜÃâÇíà×ßÆíÌ 

Ê‹àãÓŠÌÌèÀËŠ èÅÌàÄÜÌÅŠ×ÌÓàÀØàÀÆ²ÌÆÜÍÌáÂ×àÓÄß
âÕêÌÀ‹à×Ù‹àËêñâØèÌæÈ‹ÀèÍÉà, ÌáÝÜÇÇéòÓãÖßÀàÌÉ‹ÜÌÝèÍÁÜÃÂíÌ
Öà×ÌêòãÖ‹×, ÓêÄèÀÂíÌâÈÌçËêñæÈ‹Ýï‹âÓ²ÜâÊéÃÍèÌØàËêñâÆ²ÜÃÆ‹ÜÌÔïŠÁÜÃ
ÅèÃÂíÓ, ÅßâÑàßãÖ‹×ãÓŠÌÍèÌØàÁÜÃâÇíà×ßÆíÌ? ÀàÌÅáÏèÈäÈÇÀíÃ
ÁÜÃÁ‹àÑßâÄ¿àÀèÍÎßÆàÆíÌË‹ÜÃÊªÌËáåØ‹âØèÌÍèÌØàÜèÌÙ‹à×éÉíÀÁÜÃ
âÇíà×ßÆíÌ ãÖßÜßÌàÂíÈÁÜÃÆàÈÜêÀÈ‹×Ç.

âÓ²Üâ×¿àâÊéÃâÇíà×ßÆíÌÀçÉ‹ÜÃÀŠà×âÊéÃÀàÌÅëÀÅà. ÉàÓÖàÇÃàÌ
ÁŠà×ËàÃÀàÌ, ÑèÀ-ÖèÈæÈ‹Å³ÃâÅêÓÀàÌÅëÀÅàÈ‹×ÇÀàÌÅ‹àÃäÝÃÝÞÌ,
âÅêÓÁÇàÇÖßÍíÍÉŠàÃƒËîÀÁèòÌÉÜÌÁÜÃÀàÌÅëÀÅà. ÌèÍÉèòÃãÉŠÎê
2003 âÎèÌÉ¿ÌÓà, ÓßØà×éËÇàÖèÇãØŠÃÆàÈæÈ‹âÎêÈÅÜÌÔïŠØÖèÀãÎÈ
âÓìÜÃÎàÀâÆ ãÖßâÓ²ÜÑíÍÀèÍÌèÀÅëÀÅàËîÀÂíÌ åÏƒÀçÓêËŠàâÁèñÃÁëÓ
Ü×ÈÜ‹àÃ×ŠàÉíÌâÎèÌÌèÀÅëÀÅà ÓË (ÓßØà×éËÇèàÖèÇ)! Á‹àÑßâÄ¿àÍ¡
ÅàÓàÈÆèñÃÆà×îÈËéÀàÌÅëÀÅàÁÜÃÑ×ÀâÁíàæÈ‹ ÑÞÃãÉŠËàÍËàÍ
âÍªÃÕßÈèÍÀàÌÅëÀÅàÁèòÌÎßÊíÓÅíÓÍïÌâË³àÌèòÌâÜÃ. Á‹àÑßâÄ¿àæÈ‹ÔàÓ
äÝÃÝÞÌÅêñãØŠÃåÌÅêñÚïŠÍ‹àÌãÖßåÌãÉŠÖßãØŠÃØí×Ù‹àÚ×Èâ×¿àãÍÍ
ÈÞ×ÀèÌ×ŠàÑßÌèÀÃàÌÂÕïÍ¡æÈ‹ÝèÍâÃéÌâÈìÜÌÔŠàÃÅÓœÅâÓê. ÅßÌèòÌ, Ä±Ã
Í¡ÅàÓàÈÅÜÌÖïÀÅéÈæÈ‹ÔŠàÃâÉèÓâÓèÈâÉèÓÙŠ×ÇâÑàßÉ‹ÜÃÅßÖßâ×Öà
ÅŠ×ÌÌ±ÃËáÓàØàÀéÌâÑ²ÜÖ‹ÞÃÂÜÍÂí×. ÑßÌèÀÃàÌÂÕï ãÖßÚçÝèÍâÃéÌ
âÈìÜÌÄàÀÕàÇæÈ‹ÁÜÃâÓìÜÃ, ÅŠ×ÌËßØàÌ ÉáÕ×ÈãÖßÑßÌèÀÃàÌ
Ü²ÌƒæÈ‹ÝèÍâÃéÌâÈìÜÌÄàÀÀßÆ×ÃÁÜÃÑ×ÀâÁíà.

ÉëÀÜàÂàÌÁÜÃäÝÃÝÞÌËèÃÅêñãØŠÃÌêòÆîÈäÆÓâÑÑèÃÔŠàÃÍ¡ÓêåÏÅíÌ
åÄÔàÀÅ‹ÜÓãÎÃâÖêÇÆ±ÃãÉÀÉŠàÃÄàÀÂ×àÓÅ×ÇÅíÈÃíÈÃàÓÁÜÃØç
ãÄÀ ØÖìÅéÓÔïŠåÌ×èÈËêñÆà×Í‹àÌ ØÖìÂíÌÑèÈÊªÌÑàÀèÌâÜíàåÄåÅŠ
ÍïÕßÌßÅ‹àÃÅàâÑàßÔàÀæÈ‹ÍîÌ. ÅŠ×ÌäÝÃÝÞÌÔïŠÉàÓÆíÌÌß-ÍíÈÆ±Ã
âÎèÌÅßÊàÌËêñØÖ¡ØÖÜÓÑ×ÀâÈèÀƒËêñÄßâÎèÌÀßÈïÀÅèÌØÖèÃÁÜÃÆàÈ
åÌÑàÇÁ‹àÃÙ‹àÌèòÌÊìÀÖßâÖêÇÔŠàÃÙ‹à×éÉíÀ. åÌ×èÌâÁ¿àÝÞÌËáÓßÈà,
Á‹àÑßâÄ¿àæÈ‹âØèÌâÈèÀÌ‹ÜÇØÖàÇÂíÌÇŠàÃâÖàßØÖéòÌÔñïÀàÃÍ‹àÌ; Ñ×À
âÁíàÍ¡æÎäÝÃÝÞÌÀçâÎèÌÇ‹ÜÌ×ŠàÉ‹ÜÃÆŠÜÇÑ¡ãÓŠâÝèÈ×ÞÀæÝŠÀàÌÌà ØÖì
Í¡ÀçÇ‹ÜÌ×ŠàÑ¡ãÓŠÍ¡ÓêâÃéÌÆºÎºÓÅç ØÖìÍ¡ÀçâÎèÌÇ‹ÜÌ×ŠàÑ¡ãÓŠÍ¡âØèÌËàÃ
ÜÜÀåÌÜßÌàÂíÈÅáÖèÍÑ×ÀÖïÀƒÁÜÃâÁíàåÌÀàÌÅëÀÅàâË³àÌèòÌâÜÃ.
ÅßÑàÍÈèñÃÌêò, ÀçÍ¡ãÉÀÉŠàÃØÇèÃÀèÍÅßÑàÍâÓ²ÜÅàÓÅéÍÎêÀŠÜÌÙ‹àÌêò!
ÅªÃËêñÁ‹àÑßâÄ¿àâØèÌ×ŠàÝ‹àÇãÝÃÀ×ŠàåÌÅÓèÇÀŠÜÌÀçÂìÀàÌÆºÄ‹àÃÄÜÍ
ÜÜÇ. ÀŠÜÌÄßæÈ‹âÁ¿àÝÞÌ×éÆàÜàÆêÍ ÀçÉ‹ÜÃÄ‹àÃ; ÝÞÌÜÜÀÓàæÈ‹ãÖ‹×
ÀŠÜÌÄßÓêÍŠÜÌâÝèÈÀàÌÀçÉ‹ÜÃÄ‹àÃâÁ¿à... âÃéÌÀàÇÓàâÎèÌÑÕßâÄ¿àÄíÌ

nationale a été ouverte au kilomètre 8 à Paksé,
et tous les étudiants que j’ai rencontrés sont
fiers de leur statut d’étudiant universitaire. Je ne
peux certes pas me rendre compte du niveau
réel de ces étudiants, ni de leur capacité. Mais
en parlant avec divers instituteurs et directeurs
d’écoles primaires de villages, j’ai entendu
partout le même discours : les enseignants ne
reçoivent pas leurs salaires régulièrement. Ils
sont alors obligés d’abandonner les classes pour
aller à la pêche ou à la chasse pour nourrir leurs
familles. En effet, contrairement aux policiers et
aux militaires, les maîtres d’écoles et les
infirmiers reçoivent leurs salaires du district et
non pas directement du Ministère national.

Dans les quatre écoles visitées, j’ai vu
partout des bâtiments qui tombent en ruines et
que personne ne se soucie de réparer. L’état
général de ces écoles est en contraste avec la
beauté des pagodes, que les fidèles du village
aussi bien que de l’étranger entretiennent sans
compter, en espérant obtenir quelques mérites
par ces actes de dévotion – tandis que l’école,
qui est pourtant un lieu de formation essentiel
pour la jeunesse, est complètement négligée et
abandonnée. Les jours de classe, on voit
souvent de nombreux enfants se promener dans
le village. Ils ne vont plus à l’école pour
diverses raisons. Certains doivent aider les
parents à travailler la terre, pour d’autres, c’est
que les parents n’ont pas de moyens pour
acheter les fournitures scolaires, ou tout
simplement parce qu’ils ne voient pas que
l’éducation de leurs enfants leur assure un
avenir. Cette situation n’est guère différente de
celle d’il y a une trentaine années. Ce qui est
pire, c’est qu’aujourd’hui, on doit payer pour
tout: on paie pour avoir une place dans une
école professionnelle, et une fois diplômé, on
paie encore pour avoir une place de travail... On
ne parle plus que d’argent, et on entend dire:
«Au Laos, les riches n’ont pas besoin d’aller en
prison même s’ils commettent un meurtre». En
ville on commence à voir un peu partout des
bandes de jeunes qui s’adonnent à toutes sortes
de drogues : cannabis, Ya bà (ecstasy), etc.
Même des jeunes de 13 ou 14 ans se mettent à
consommer de l’alcool sans modération. La
fabrication de bière a ainsi connu en 2003 une
très forte augmentation. Dans chaque village où
je me suis rendu, on m’a parlé de jeunes quittant
leur famille pour aller travailler clandestinement
en Thaïlande. Certains reviennent deux ou trois
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ØÖàÇƒÂíÌØàÌÜÜÀÎàÀ×Šà: ÔïŠÎßâËÈÖà×, ÂíÌÝèñÃÓêÁ‹àÂíÌ Í¡ÄáâÎèÌ
É‹ÜÃæÎÉéÈÂîÀÀçæÈ‹!

ÉàÓÂî‹ÓÉŠàÃƒåÌâÓìÜÃåØÇŠ, ÄßæÈ‹âØèÌÆà×ÙîŠÓÄèÍÀîŠÓÀèÌâÑ²Ü
ÅïÍÔàâÅÍÉéÈÉŠàÃƒâÆŠÌ: ÀèÌÆà ØÖìÔàÍ‹à. ÆàÇÅßÀèÌÜàÇî13 - 14
ÎêÀçÑàÀèÌÈ²ÓâØÖ¿à È²ÓâÍèÇÔŠàÃÍ¡ÓêÎßÓàÌ. ÌèÀËîÕßÀéÈÏï‹Ì±ÃÍÜÀ
Á‹àÑßâÄ¿à×ŠàåÌÎê 2003, äÝÃÃàÌÏßÖéÈâÍèÇÖà×âÑêòÓÀàÌÏßÖéÈ
Á¹ÌØÖàÇÓ²ÌâÝèÀäÉÖéÈ! åÌãÉŠÖßÚïŠÍ‹àÌËêñÁ‹àÑßâÄ¿àæÎâÊéÃ, ÂíÌ
Í‹àÌÍÜÀÁ‹àÑßâÄ¿à×ŠàÓêÂíÌÙîŠÓØÖàÇƒÂíÌåÌÚïŠÍ‹àÌÁÜÃâÁíàËêñÙêæÎ
ÖèÀËáÃàÌÔïŠÎßâËÈæË. ÍàÃÂíÌâÓ²ÜË‹ÜÌâÃéÌæÈ‹ÄàÀÌŸâØ²ÜÌŸãÝÃ
ÁÜÃâÁíàãÖ‹×ÀçÑàÀèÌÀèÍÓàÍ‹àÌãÖßËáåØ‹Ñ¡ãÓŠÑ¹ÃÑçåÄÌá. ÖàÃÂíÌ
äÆÀÍ¡âÁ¿àÁ‹àÃÀçÊìÀÉáÕ×ÈÄèÍÀîÓãÖßâÃéÌËêñØàÓàæÈ‹ÀçÉ‹ÜÃÄŠàÇÂŠà
ÎèÍæÚÄíÌÍ¡ØÖÜÈâØÖìÜ. â×ÖàâÁíàÀèÍÓàâÊéÃÍ‹àÌâÀêÈÁÜÃÉíÌãÖ‹×
ÂíÌÜ²ÌÀçÌéÌËà×ŠàÁè×ÌÔŠàÙèÀÙŠ×Ã. ãÖßÇèÃÓêÂíÌÜ²ÌƒÜêÀ (ØÖàÇ
âË³àåÈÌèòÌÍ¡ÓêåÏÄßÝï‹æÈ‹) ËêñÍ¡æÈ‹Å³ÃÁŠà×Âà×åØ‹ÂÜÍÂí×Ýï‹ÄèÀÌáâÖêÇ.
ãÓŠÌÀçÕßÌêÁÜÃØÖàÌÅà×Á‹àÑßâÄ¿àâÜÃËêñÓàËáÃàÌÔïŠÎßâËÈæËãÉŠ
Îê 1999 ãÖßÄíÌâÊéÃÓºÌêòÂÜÍÂí×Í¡Ýï‹ÁŠà×âÖêÇ×ŠàÏï‹ÀŠÞ×ÇèÃÓêÆê×éÈÔïŠØÖì
Í¡ ØÖì×ŠàÖà×ÊìÀÁàÇâÁ¿àÆ‹ÜÃØÖìÍàÕšåÌÎßâËÈæË?

Æà×ÙîŠÓÅŠ×ÌÓàÀåÐŠÐèÌÔàÀÙêÜÜÀæÎÔïŠÎßâËÈÜ²ÌâÑàßÑ×À
âÁíàÂéÈ×ŠàÔïŠåÌÎßâËÈ, Í¡ÓêÜßÌàÂíÈâÖêÇÅáÖèÍÑ×ÀâÁíà. ÉáãÙŠÃ,
Ù‹àËêñÉŠàÃƒæÈ‹ÅÃ×Ìæ×‹ÅáÖèÍÂíÌÝèñÃÓêãÖßÖïÀâÄ¿àØÖàÌÌàÇÚíÈ
ãÖ‹×. åÌÖßÇßÎêØÖèÃƒÌêò, ÓêÑ¡Ý‹àÃÑ¡Ú‹àÇØÖàÇƒÂíÌÄàÀÐÕèñÃâÅÈ
ØÖìÄàÀÜßâÓÕéÀàËêñæÈ‹ÀèÍÂìÌæÎÆÜÀØàâÓèÇÔïŠÎßâËÈÖà×. Ïï‹ãÅ‹Ïï‹
Åà×ÙîŠÓÌ‹ÜÇÀçÆÜÀØàËîÀ×éËêËàÃâÑ²ÜÄßÜÜÀÄàÀÎßâËÈæÈ‹ âÊéÃ
ãÓŠÌâÁíàÄßÉ‹ÜÃãÉŠÃÃàÌÀèÍÂíÌËêñÓêÜàÇîãÀŠÀ×Šà âÁíàÀçÑ‹ÜÓËêñÄßâÝèÈ!
ÔïŠÅÌàÓÍéÌ ÈÜÌâÓìÜÃ, Á‹àÑßâÄ¿àæÈ‹ÑíÍÀèÍÆàÇØíÀÂíÌËêñÓàÄàÀÜß
âÓÕéÀàâÑ²ÜæÎÆÜÀØàâÓèÇÔïŠâÓìÜÃÖà×; åÌÌèòÌØ‹àÂíÌâÎèÌÑ¡Ý‹àÃ. ÇéÃ
Åà×ØÖàÇƒÂíÌÍÜÀåØ‹Á‹àÑßâÄ¿àØàÏí×ÔïŠÐÕèñÃâÅÈåØ‹âÁíàãÈŠ!

4 - ÍèÌØàÁÜÃÂ×àÓÍ¡ÅâÓêÑàÍ ãÖßÁÜÃÜáÌàÈ
åÌÅèÃÂíÓ 

Â×àÓÍ¡ÅâÓêÑàÍåÌÅèÃÂíÓÀçâÎèÌÅªÃÌ±ÃËêñÅßÈîÈåÄÁÜÃÑ×ÀâÝíàËêñ
ÜàÅèÇÔïŠåÌÎßâËÈËêñÓêÎßÆàËéÎßæÉØÖàÇƒÅéÍÎêãÖ‹×. ÂíÌÙîŠÓ
Æ è òÌÅàÓèÌÆ íÓËáÓßÈàÍ¡ØàÌØÖé òÌØÖìÑ í×Ñ èÌÀ èÍÖ ïÀâÄ ¿àÖ ïÀ
ÌàÇÇ‹ÜÌÕßÈèÍÉŠàÃÀèÌ! ØÖàÇƒÂíÌâÁ¿àåÄ×ŠàÉáãÙŠÃãÖßÙ‹àËêñÀàÌ
ÜèÌÅïÃÅ³ÃæÈ‹ÊìÀÅÃ×Ìæ×‹åØ‹ÖïÀâÄ¿àØÖàÌÌàÇãÖ‹×; ÅŠ×ÌÂíÌËîÀÇàÀ
ØÖìÎßÆàÆíÌËáÓßÈàÅàÓèÌÍ¡ÓêËàÃËêñÄßæÈ‹ÂÜÃÙ‹àËêñÌèòÌƒãÖ‹×âÊéÃ

ans après avec les économies gagnées à la sueur
de leur front, au grand plaisir des parents. Mais
d’autres se sont fait arrêter et se sont retrouvés
en prison, puis ont perdu toutes leurs économies
pour payer des amendes aux autorités
thaïlandaises. Revenus au pays les mains vides,
ils deviennent la risée du village. D’autres
encore parmi ceux qui partis en Thaïlande (on
ne saura jamais combien) ne donnent tout
simplement plus signe de vie. C’est le cas de ma
propre nièce: ma famille ne sait pas si elle est
encore en vie ou si elle a été «vendue» dans un
bordel en Thaïlande.

Beaucoup de jeunes ne rêvent que de partir
vivre à l’étranger. Pour eux, il n’y a pas
d’avenir dans le pays; toutes les places dans
l’administration sont déjà réservées aux enfants
de riches ou aux hauts fonctionnaires. Depuis
quelques années, on remarque aussi de plus en
plus de jeunes ou de divorcés laotiens de France
et des Etats-Unis qui retournent chercher une
femme au Laos. Les femmes laotiennes sont
prêtes à saisir toute bonne occasion pour partir,
quitte à épouser un homme bien plus âgé
qu’elle! A Bangkok, j’ai rencontré six jeunes
Laotiens des Etats-Unis venus dans ce but.
Parmi eux, cinq étaient divorcés. D’ailleurs,
plusieurs jeunes filles m’ont demandé
sérieusement de leur trouver un mari en France!

4 - Le problème des inégalités et de
l’accaparation du pouvoir

L’inégalité dans la société est une des
choses qui m’a le plus frappé. Les jeunes de
familles moyennes n’osent pas fréquenter les
enfants des familles plus riches! Beaucoup
pensent que certaines fonctions sont déjà
réservées aux enfants des hauts fonctionnaires,
et les jeunes de familles pauvres ou de la classe
moyenne ne pourront jamais obtenir ces places
même s’ils possèdent toutes les qualifications
nécessaires.

Le fossé entre les riches et les pauvres se
creuse de plus en plus. Les pauvres n’osent pas
se rendre à l’hôpital pour se faire soigner alors
que les riches se font construire plusieurs villas
et achètent de belles voitures pour chacun des
membres de la famille.

Les plantations de café et de durian sur la
route de Paksé à Paksong appartiennent à
Monsieur le Préfet ou à tels ou tels chefs de
service. Le parc d’autruches, le barrage pour
faire de la pisciculture, la ferme d’élevage de
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Le parc d’autruches, ... la plantation de caoutchouc de plus de
700 ha ... appartiennent au Président, l’Oncle Khamtay...

ãÓŠÌÄßÝÞÌâÀè ñÃØÖìÓêÂ×àÓÅàÓàÈÑÞÃÑçÀç
ÉàÓ.

âØ×ÁèòÌÖßØ×ŠàÃÏï‹Ýè ñÃÀèÍÏï‹ËîÀÇàÀÀçâØèÌ
æÈ‹ÀèÍÉà. ÂíÌËîÀÇàÀÍ¡ÓêÎèÌÇàæÎÎªÌÎí×ÔïŠ
äÝÃÑßÇàÍàÌ ËèÃƒËêñÂíÌÓêâÃéÌÆºâÝìÜÌÔïŠæÈ‹
ØÖàÇƒØÖèÃ ËèÃÓêÕíÈÂèÌÃàÓƒÁêñÁÜÃÉíÌâÜÃ
ãÖßÆºåØ‹ÂíÌåÌÂÜÍÂí×æÈ‹ÂíÌÖßÂèÌÜêÀÈ‹×Ç!

Å×ÌÀàâÒ, Å×ÌÚàÀÊ³×ÖÞÌØÖàÇƒ
âÝèÀÉàÔïŠËàÃÁ¹ÌæÎâÓìÜÃ ÎàÀÆŠÜÃâÎèÌÁÜÃ
Ë Š à Ì â Ä ¿ à ã Á × Ã  Ø Ö ì Á Ü Ã Ø í × Ù ‹ à Ï ã Ì
ÀÀàÌÉŠàÃƒ... Å×ÌÌíÀÀßÄÜÀâËÈ, Å×ÌÉ¿Ì
ÔàÃÑßØÖà, ÒàÓÖ‹ÞÃÃí×, Å×ÌÖ‹ÞÃÌíÀÇïÃ,
ãÖßâÁ²ÜÌÖ‹ÞÃÎàÔïŠØí×ÑïÍàÄÞÃâÓìÜÃÎàÀâÆ Æ±ÃËèÃÚíÈÌêòÓêâÌºÜËêñ
ØÖàÇÀ×Šà 700 âÝèÀÉà âÎèÌÁÜÃËŠàÌÎßËàÌÎßâËÈ...

âÓ²ÜâÈêÌËàÃæÎÉàÓÊÌíÌËêñÀáÖèÃÅ‹àÃÔïŠÄàÀÜèÈÉßÎìæÎØàÎß
âËÈ×ÞÈÌàÓ, ÌèÀËŠÜÃËŠÞ×ÄßæÈ‹âØèÌËŠÜÌæÓ‹ËêñæÁ×ŠÁêÌÔïŠÁ‹àÃËàÃ
ØÖàÇƒÓ²ÌÖá Ñ‹ÜÓËêñÄßÅ³ÃÜÜÀÄàÀÎßâËÈ. ÁßÍ×ÌÕíÈãÀŠæÓ‹ÁÜÃ
×ÞÈÌàÓÉèòÃËêñÑèÀÜàÅèÇÔïŠâÎèÌæÖÇß ãÖßãÉŠÖßÍŠÜÌÄßâØèÌÕíÈÑ×Ã
ãÀŠæÓ‹ÅéÍÀ×ŠàÂèÌËêñÅ‹ÜÓãÎÃØÖìÍ¡ÀçÖçÊ‹àãÉŠÉà×èÌÉíÀÈéÌâÑ²ÜÁíÌæÓ‹
ÜÜÀæÎ. ÑßÌèÀÃàÌãÁ×ÃÜèÈÉßÎìÍÜÀÁ‹àÑßâÄ¿à×Šà: æÓ‹ËêñÉèÈæÎ
ãÖ‹×ãÖßÅ³ÃÜÜÀæÎãÖ‹×ÌèòÌ, âÓ²ÜÌáÓàÖÞÌÖá ÅàÓàÈÎïÊÌíÌÉàÃ
ÔàÃæÈ‹ÄàÀÎàÀâÆØàÜèÈÉßÎì! âÓ²ÜæÈ‹ÇéÌãÖ‹×, ËáåØ‹Á‹àÑßâÄ¿àØí×
ÖîÀ ÁíÌÑÜÃâÑàßÂ×àÓâÅèÇÈàÇÆèÍÑßÇà-ÀÜÌÁÜÃÆàÈËêñÅïÌâÅèÇ
æÎÔŠàÃÌêò! Æà×Í‹àÌÍ¡ÓêÅéÈÉèÈæÓ‹ ãÖßâÖ²ÜÇæÓ‹âÑ²ÜÅ‹àÃâÝìÜÌÔïŠâÎèÌ
ÁÜÃÉíÌâÜÃâÚìÜÌÀèÍÂà×ÀŠÜÌ ÌÜÀÄàÀÄßæÈ‹ÝèÍÜßÌîÇàÈÄàÀ
ÂßÌßÎíÀÂÜÃÍ‹àÌ ãÖßÂßÌßÎíÀÂÜÃâÓìÜÃâÅèÇÀŠÜÌ ãÉŠØàÀ×ŠàåÍ
ÜßÌîÇàÈÌêòÈèñÃ×ÀŠà×ÌêòÜàÈÄßÓàÆ‹àØÖìÍ¡ÓêÂáÉÜÍâÖêÇÊ‹àØàÀÏï‹ÁçÍ¡
ÓêâÅèòÌÅàÇ ØÖìÍ¡Óê ÖïÀâÄèòÇâÑ²ÜâÎèÌÂŠàâØÖ¿àÂŠàâÍèÇÁÜÃÏï‹ÓêÅéÈâÆèÌ
åØ‹!

Á‹àÑßâÄ¿àÓÜÃâØèÌÅßÑàÍÀàÌ ãÖßÜßÌàÂíÈÁÜÃÎßâËÈåÌãÃŠ
Ý‹àÇäÑÈæÎÉéóÍç? ÂíÃÄßÍ¡ãÓŠÌÈÜÀ! ãÉŠâÎèÌÇ‹ÜÌ×ŠàÁ‹àÑßâÄ¿àÇèÃÓê
ÝàÀâØÃ¿àãÖßÅàÇåÇËêñÇèÃÉéÈÑèÌÀèÍÎßâËÈÖà×ÔïŠ Ä±ÃâÀêÈÂ×àÓ
×éÉíÀÀèÃ×íÌÌáäÆÀÆàÉàÁÜÃÎßâËÈÑÞÃâÖèÀÌ‹ÜÇâË³àÌèòÌâÜÃ.

ãÉŠÌêòâÓìÜÙ‹à, ÅßÊàÌßÀàÌÈ‹àÌÀàÌâÓìÜÃ, âÅÊÀéÈ ãÖß
ÅèÃÂíÓÜàÈÄßÎŠÞÌãÎÃäÅÓÙ‹àÁÜÃÎßâËÈÖà×æÎæÈ‹ÔŠàÃÃŠàÇÈàÇ,
ãÉŠÅŠ×ÌÂ×àÓÝèÀËêñÁ‹àÑßâÄ¿àÓêÉ¡ÏìÌãÏŠÌÈéÌãØŠÃÌêòÄßÍ¡Óê×èÌÎŠÞÌ
ãÎÃæÎÄàÀâÈêÓÄèÀâË²ÜâÖêÇ...

vaches, la plantation de caoutchouc qui s’étend
sur plus de 700 ha derrière Phou Ba Tieng -
Muang Paksé, appartiennent à l’Oncle Khamtay,
le Président du pays...

J’ai eu l’occasion d’emprunter la nouvelle
route en construction – une belle route
goudronnée – qui relie Attopeu au Vietnam.
Mes compagnons et moi nous sommes arrêtés
sur le côté, et nous avons  découvert des billes
de bois par milliers, soigneusement rangées
dans une clairière et cachées au regard des
passants, en attente d’exportation illégale. On
sait que des colonnes entières de camions
emportent de nuit ce bois vers le Vietnam. Un
parent (membre du parti au niveau provincial)
m’a expliqué que si on alignait tout le bois en
partance, on couvrirait la route jusqu’à Paksé
(200 km). C’est un patrimoine précieux qui est
ainsi dilapidé... Les villageois n’ont plus droit
de couper le bois sans autorisation expresse des
autorités du district. Mais avant l’obtenir cette
autorisation, il faut encore payer des dessous de
table, sinon vous risqueriez de ne plus jamais la
recevoir.

En souci pour ce pays que j’aime...
Suis-je trop négatif vis à vis de la situation

générale et trop pessimisme pour le sort de mon
pays? Non, je ne crois pas. C’est parce que je
l’aime que je suis en souci pour l’avenir de mon
pays. La situation politique, économique,
écologique (avec le projet Nam Theun 2 entre
autre) et sociale risque de changer
considérablement le visage de mon pays, mais
mon amour pour ce cher pays de ma naissance
restera intact pour toujours.
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Légende laotienne

âÕºÜÃÆà×âÏ³à ÑíÃ
âÕºÜÃÆà×âÏ³à ÑíÃ ËêñÉèòÃÍ‹àÌâÝìÜÌÔïŠãÁ×ÃØí×ÑèÌ, âÁÈâÓìÜÃ âÎéÌ.

âÑªÌâÂêÇâ×¿àÉ¡ƒÀèÌÓà×ŠàãÉŠÀŠÜÌƒÌèòÌÓêÆàÇäÅÈÏï‹Ì±ÃÆ²×Šà
Ü‹àÇÁêòØïÈÅàÓâÎíà. Öà×ÔïŠÏï‹ÈÞ×, ÔïŠâÝìÜÌÌ‹ÜÇƒ âÎèÌâÝìÜÌ
ÓîÃØÞòàØÖèÃÌ±ÃÉèòÃÔïŠãÂÓãÓŠÌŸÜï. Öà×âÎèÌÂíÌÆ±ÃÉíÌÉí×
âÉèÓæÎÈ‹×ÇÉîŠÓâÚìÜÌÀèÌÀèÍâÎìÜÀÚàÀÁêòØïÈ, Öà×âÎèÌÂíÌ

Æà×âÏ³àÑíÃ Æ±ÃâÂêÇÉèòÃÍ‹àÌÆŠÜÃÔïŠÖßØ×ŠàÃâÁÈÆáâÙìÜ ãÖßâÓìÜÃâÎéÌ.
ÓºÌ±Ã, Ü‹àÇÁêòØïÈÅàÓâÎíàæÈ‹ÇŠàÃØÖéòÌÀéÌÜàÀàÈãÖßÆÜÀÎŠÞÌÜàÕíÓ. Öà×

ÂŠÜÇÇŠàÃËèÃÏé×ãÖßØÖÞ×âÍªÃÌèòÌâÍªÃÌêòæÎÉàÓãÂÓãÓŠÌŸÜï. âÓ²ÜÇãÈŠÌ‹ÜÇÌ±Ã,
Öà×ÀçâÖêÇÔîÈÑèÀÏŠÜÌâÆíàâÓ²ÜÇÔïŠÀ‹ÜÃÉ¿ÌÀíÀÐàÌ. Øé×âÁ¿àãÈŠ, Ë‹ÜÃÀçÝ‹ÜÃãÈŠ,
Öà×ÀçâÖêÇâÀèÍâÜíàÚàÀÐàÌÓàÀéÌÑçËïâÖíà. Öà×ÀéÌÚíÈãÎÈ âÀ¿àÙŠ×ÇãÖ‹× ÀçÂéÈ
×ŠàÄßÀéÌÜêÀÙŠ×ÇÌ±Ã, ãÉŠØàÀÀéÌÍ¡ÚíÈ ÑÞÃãÉŠÀèÈÌ‹ÜÇÌ±ÃâË³àÌèòÌãÖ‹×ÀçÂàÇÜÜÀ
ÄàÀÎàÀ. âÑ²ÜÁ‹àâ×Öà ãÖßâÑ²ÜØÖéòÌ, Öà×âÖêÇÄèÍâÜíàÚàÀÐàÌÆ±ÃÀéÌÍ¡ÚíÈÌèòÌ
ãÍŠÌÖíÃåÅŠÌŸ; ÚàÀæÓ‹ÌèòÌÀçÒïãÖßæØÖæÎÉàÓÀßãÅÌŸÜï; ÌŸÜïÆ²ÃæØÖæÎÉíÀåÅŠ
ãÓŠÌŸÁÜÃ...

ØÖàÇÓºØÖàÇ×èÌæÈ‹ÖŠ×ÃæÎ...ÉÜÌãÖÃÁÜÃ×èÌÌ±Ã, ËéÈàÅà×ÂíÌÌ±ÃÁÜÃâÄ¿à
Æê×éÈâÓìÜÃÆ×à (ØÖ×ÃÑÕßÍàÃ)æÈ‹ÖíÃæÎÜàÍÌŸÔïŠÌŸÁÜÃÑ‹ÜÓÈ‹×ÇÑ×ÀÌàÃÅÌíÓ
ÀíÓÓß×íÃØÖàÇƒÌàÃ. ØÖèÃÄàÀæÈ‹ÑàÀèÌãÖŠÌØÖéòÌÉàÓØàÈÆàÇãÖ‹× âÁíàâÄ¿àÀç
ÑàÀèÌÖíÃÜàÍÌŸ. âÁíàâÄ¿àÑàÀèÌÖÜÇÌŸ ËèÃÔÜÀ ËèÃâÔêòÇÓŠ×ÌÆ²ÌÀèÌÔïŠ. Ì‹ÜÇÌ±Ã,
ËéÈàÅà×ÁÜÃâÄ¿àÆê×éÈÉ²ÌÇîÍÁ¹ÌÍàÈÈÞ×âÑàß×ŠàÓêãÌ×åÈãÌ×Ì±ÃÓàÉá
Ë‹ÜÃÌ‹ÜÇ. ËèÌåÈÌèòÌ, ÌàÃÀçÄèÍâÜíàÅªÃËêñÓàÉáË‹ÜÃÌ‹ÜÇÀçâÖêÇâØèÌ×ŠàãÓŠÌÚàÀ
ÐàÌ. ÌàÃÀçÄèÍâÜíàÓàÀèÈâÍªÃ ãÖ‹×âØèÌ×ŠàÓèÌãÆÍÌàÃÀçâÖêÇÀìÌÀéÌ.

ØÖàÇâÈìÜÌÏŠàÌæÎ, ÅŠ×ÌâÄ¿àÇéÃÏï‹ÌèòÌÀçÝï‹ÅëÀ×ŠàÅîÁÑàÍãÖßÝŠàÃÀàÇÁÜÃÉíÌ
ÓêÜàÀàÌÎŠÞÌãÎÃÏéÈÎíÀÀßÉé. ÌàÃÅèÃâÀÈäÉâÜÃãÖßâØèÌ×ŠàÙ‹àâÜéÀãÖßÌíÓÁÜÃ
ÉíÌÌèòÌÌèÍÓºÌèÍåØÇŠåÂŠÉëÃãÖßÓêÌŸÙèÀÁ¹Ì. âÓ²ÜÂÜÃãÖßÂáâÍªÃË‹ÜÃÌ‹ÜÇÁÜÃäÉ
ÀçâØèÌ×ŠàÓèÌäÑÃÁ¹ÌÂìÀèÌÀèÍäÌÌÌ‹ÜÇÜèÌÌ±Ã, ãÖßÍàÃÂèòÃÍàÃÂà×ÌàÃÀçÓèÀ×éÌØí×
ØÖìÎ×ÈÝàÀ. ÌÜÀÄàÀÌèòÌ, Ïé×ÅêÙ‹àÉàÁÜÃÌàÃ Æ±ÃãÉŠÀŠÜÌâÎèÌâÚìÜÌÀèÍãÅÃÉà
×èÌÜèÌÜŠÜÌÃàÓÑ×ÓÅŠÜÃÜÜÀÄàÀÒ‹àÉÜÌæÀŠÁèÌãÖßÉÜÌåÍÉÜÃØàÀçâÆíà
âØÖºÜÓÌèòÌ, ÀçâÖêÇÌèÍÓºÌèÍÖŠàâØÖìÜÃÖíÃ...ËîÀÜàÀàÌÜèÌÏéÈÎíÀÀßÉéâØÖ³àÌêòÑàåØ‹
âÄ¿àÌàÃÓèÀÔïŠãÉŠåÌØçäÝÃ, ÎàÅÄàÀÀàÌÜÜÀæÎËŠÜÃËŠÞ×ÀéÌÜàÀàÈØÖìæÎÑíÍÎß
âÑ²ÜÌÐïÃØÖìÂÜÍÂí×ÁÜÃÌàÃ. ãÓŠÌ×ŠàÌàÃØàÀØÖêÀØàÀÖêòÔïŠÓàæÈ‹Ø‹àØíÀâÈìÜÌ
ãÖ‹×, Ïï‹ÂíÌËêñÔïŠÜ‹ÜÓãÜ‹ÓåÏÀçÆîÍÆéÍÀèÌ×ŠàâÄ¿àÌàÃÌèòÌÜàÈÄßÓêË‹ÜÃ, ÊìÑàÖïÀ
ãÖ‹×. âÓ²ÜÝÜÈâÈìÜÌËêãÎÈÓà, Ïï‹åÈÀçÚíÈÂ×àÓÅíÃÅèÇãÖ‹×âÑàßâÄ¿àÌàÃÌèòÌÓêÖïÀ
åÌË‹ÜÃãË‹ƒ. âÓ²ÜâØÈÀàÌâÎèÌÈèñÃÌèòÌ, ÑÕßÜíÃÏï‹âÎèÌÑ¡ãÖßâÎèÌâÄ¿àÆê×éÈËêñÓêÆ²ÅÞÃ
È íÃÈ èÃÀ çÙ ‹àÜàÇãÖßâÅ èÇÀÞÈ× ŠàË éÈàÁÜÃÉ íÌâÎ èÌÂ íÌÍ ¡Å íÈåÅåÄÜ ŠÜÌ
ÖèÀØÖéòÌÍŠà×ØÖéòÌãÑ×. ÑÕßÜíÃäÀÈÝ‹àÇãÝÃ Ä±ÃæÈ‹åØ‹ÂíÌåÆ‹ÌàÇËßØàÌÁÜÃ
ÑÕßÜíÃÌèòÌâÜíàÖïÀÅà×ÁÜÃÉíÌæÎÅìÍÅ×ÌÔŠàÃâÂèñÃÂèÈâÑ²ÜÔàÀåØ‹ÌàÃÍÜÀ×ŠàãÓŠÌ

Une légende 
des Phong

On raconte qu’autrefois un homme,
dont le corps était couvert de
boutons, vivait, solitaire, dans une
petite paillote au bord de la rivière

Nam Ou. Il s’appelait Ai Khi Hout Sampao,
et il faisait partie de l’ethnie Phong, dont
l’habitat se situe entre Sam Neua et Mouang
Peun.

Un jour, en se promenant le long du
cours d’eau, Ai Khi Hout Sampao s’arrêta
sous un arbre, un « kok fane ». Il en cueillit
quelques fruits pour apaiser sa faim. Il en
avala une dizaine mais en rejeta un, après
l’avoir à peine croqué. Et, pour s’amuser, il
le lança ensuite dans le Nam Ou, dont les
eaux coulaient vers le Mékong.

Par une chaude journée, et à plusieurs
lieues de là, une des filles du roi de Muang
Soua (ancien nom de Luang Prabang) se
baignait avec ses suivantes dans le Mékong.
Au milieu des rires et des jeux aquatiques, la
jeune princesse sursauta : quelque chose
l’avait heurtée au bas-ventre. Attrapant
l’objet, elle constata que c’était un fruit de
kok fane. Elle le croqua et, le trouvant encore
délicieux, l’avala…

Quelques mois passèrent, et la jeune
princesse connut quelques signes inquiétants.
Sans raison apparente, ses seins prenaient un
peu plus de poids, son bas-ventre prenait peu
à peu la forme d’un monticule, et par
moments, elle connaissait quelques malaises
et des nausées. Et son teint, jusqu’alors doré
comme une rosée sur les fleurs des champs,
palissait un peu plus que d’habitude…
Toutes ces anomalies l’obligèrent à espacer
ses sorties et ses promenades et, plus les
jours passaient, plus elle dut se cacher de la
vue de ses parents et de ses amis. 

Après cinq à six mois de cache-cache,
tout son entourage se mit à avoir quelques
doutes et, de bouche à oreille, on susurrait
que la princesse était enceinte. Au huitième
mois, le doute n’était plus permis. Se sentant
déshonoré, son père royal lui fit subir de
sévères interrogatoires afin de connaître
l’auteur de cet affront. N’obtenant aucune
réponse de sa fille, le monarque fit venir tous
les devins du royaume. Mais aucun d’eux ne
put lui fournir la moindre explication.

Au neuvième mois, la princesse donna le
jour à un garçon très grand et très intelligent
pour son âge. Or, paradoxalement, l’enfant
tombait souvent malade, et il lui arrivait
souvent de pleurer longuement. Encore une
fois, tous les devins et guérisseurs du
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ÆàÇÏï‹åÈÈºÈ‹àÌËáåØ‹ÌàÃÓêË‹ÜÃæÈ‹. Å§ÊàÓËîÍÉêÎàÌåÈÌàÃÀçâ×¿à×ŠàÍ¡
æÈ‹ØÖéòÌÆï‹ÌáÆàÇÏï‹åÈÚíÈãÖßÅàÍàÌÉí××ŠàãÓŠÌÂ×àÓÄéÃãË‹. âÓ²Ü
âÎèÌÈèñÃÌèòÌ, ÑÕßÜíÃÀçÅèñÃåØ‹âÅÌàÜàÓàÈ, ËßØàÌãÖßÎßÆàÆíÌËèÃ
Ó×ÌåØ‹ÝÞÀâÜíàÚçÓíÌ ÚçÝïÝàË³×ËèÃÎßâËÈÓàÈïÓàË×àÇâÍªÃ×ŠàÌàÃÌêòÓê
Ë‹ÜÃâÑàßÈ‹×ÇâØÈåÈãË‹ƒ. ãÉŠÏíÌÅîÈË‹àÇ ÚçÝïÝàÏï‹ÄßâÀŠÃ Æ²ÅÞÃÈíÃÈèÃ
ÎàÌåÈÀçåØ‹ÂáÉÜÍÍ¡æÈ‹; Í¡Ýï‹×ŠàâÎèÌÌáØÇèÃ...

âÀ¿àâÈìÜÌæÈ‹ÏŠàÌæÎ, âÄ¿àÌàÃÀçåØ‹ÀáâÌêÈãÀŠÖïÀÆàÇÏï‹Ì±Ã. âÈèÀ
Ïï‹ÌêòÓêÖèÀÅßÌßÑéâÅÈÂì×ŠàâÎèÌâÈèÀËêñÓêÝŠàÃÀàÇåØÇŠãÖßÓêÂ×àÓÅÖàÈ
ØÖèÀãØÖÓâÀêÌÎíÀÀßÉéÁÜÃâÈèÀÌ‹ÜÇËáÓßÈà. ãÉŠÑ‹ÜÓÀèÌÌêò, âÈèÀÂíÌ
ÌêòÓèÀâÄèÍÓèÀâÎèÌ ãÖßâÎèÌâÈèÀËêñÝ‹ÜÃæØ‹Í¡ÔîÈÍ¡âÆíà; ÄßÜï‹ÓÄßÜÜÇÎàÌ
åÈÀçÇèÃÝ‹ÜÃæØòÚíÈÓºÚíÈÂìÌ. ÜêÀÂèòÃÌ±Ã, ÑÕßÜíÃÏï‹âÎèÌÑ¡ÀçæÈ‹ÜÜÀÂáÅèñÃåØ‹âÜêòÌâÜíà
ÚçÈï ÚçÝïÝàÜàÄàÌÓàÎªÌÓàÎí×ØÖàÌÁÜÃÑÕßÜíÃ. ãÉŠãÖ‹×, ÚçåÈÀçÚíÈÀáÖèÃ
ãÖßÚíÈÂ×àÓÅàÓàÈ.

ØÖàÇÓº ØÖàÇ×èÌ ãÖßØÖàÇÜàËéÈÀçÏŠàÌæÎ ãÉŠâÈèÀÌ‹ÜÇÌèòÌÇèÃÝ‹ÜÃæØ‹ÔïŠÍ¡
âÆíà, ÑàåØ‹ÂÜÍÂí×ãÖßÍçÖé×àÌÓêÂ×àÓÜéÈâÓ²ÜÇÀèÃ×íÌ. ÓêÓºÌ±Ã, ÂíÌâÈêÌÅàÌÆ±Ã
âÎèÌÂíÌÆíÌâÏ³àÑíÃÏï‹Ì±ÃâÜíàâÝìÜÁÜÃÖà×ÓàÄÜÈÔïŠËŠàâÝìÜâÓìÜÃÆ×à. âÓ²ÜÆà×Í‹àÌ
ÊàÓâÁíàãÖ‹×ÀçÝï‹×ŠàãÓŠÌÜ‹àÇÁêòØïÈÅàÓâÎíàÌèòÌâÜÃ. Öà×ÀŠà××ŠàÖà×æÈ‹ÇéÌÁŠà×
ÄàÀâÓìÜÃÆ×àæÎ×ŠàÊ‹àÏï‹åÈØàÀÎªÌÎí×ØÖàÌÆàÇÁÜÃâÄ¿àÆê×éÈæÈ‹ Ïï‹ÌèòÌÀçÄßæÈ‹
âÎèÌÅàÓêÁÜÃËéÈàâÄ¿àÆê×éÈ. Öà×âÜÃÀçÂéÈ×ŠàÂ×ÌÓàËíÈÖÜÃÅŠÞÃäÆÀÅŠÞÃÆàÉà
ÁÜÃÖà×âÍªÃâÚìÜÌÀèÌÀèÍÏï‹Ü²Ìƒ.

âÓ²ÜæÈ‹ÇéÌÖà×â×¿àÈèñÃÌèòÌ, Ïï‹ÂíÌËèÃØÖàÇÀçÑàÀèÌØí×Á×èÌ ÈïÊïÀÖà×; ÍàÃÂíÌ
ÀçÂéÈ×ŠàÖà×âÎèÌÍ‹àâÅèÇÅÓÜÃ, ÍàÃÂíÌÀçÈïÊïÀ×ŠàÖà×âÎèÌÂíÌÎŠàÂíÌÈíÃ Í¡Ýï‹Ù‹àÝï‹
ØÖèÃ; âØèÌâÑªÌâÝèÈÀçÔàÀâÝèÈÂìÏï‹ÓêÂ×àÓÝï‹Â×àÓØÖèÀ. ãÉŠÏíÌÅîÈË‹àÇ, Öà×ÀçÊìÀ
ÜßÌîÇàÈåØ‹âÁ¿àæÎåÌÀíÓÓß×èÃãÖßâÁ¿àæÎØàâÈèÀËêñÝ‹ÜÃæØ‹ÔïŠÌèòÌæÈ‹. Öà×ÄíÀâÜíà
ÚàÀÐàÌÜÜÀÄàÀÊíÃÁÜÃÖà×ãÖ‹×âÜíàÚàÀæÓ‹ÌèòÌåØ‹âÈèÀâÍªÃ. ËèÌåÈÌèòÌ, âÈèÀÀç
âÆíàæØ‹ÍàÈÈÞ×! ÆŸÍ¡Ùá, ÇèÃâÈŠÓìãÖßÂàÌæÎØàÜ‹àÇÁêòØïÈÅàÓâÎíà ËèÃÈêÚíÀÈêåÄ,
Øí×ÜéÀƒåÅŠÜêÀÆŸ! âÓ²ÜâØèÌÏíÌâÀêÌÂ×àÓÂéÈ Â×àÓÎàÊÌàÈèñÃÌèòÌ, ÑÕßÜíÃÏï‹âÎèÌ
âÄ¿àÆê×éÈãÖßÑ¡Éï‹ÁÜÃâÈèÀÀçæÈ‹ÇíÀËéÈàÅà×ÁÜÃÉíÌåØ‹Ü‹àÇÁêòØïÈÅàÓâÎíàÉàÓËêñæÈ‹
ÅèÌÇàæ×‹. ÑÕßÜíÃæÈ‹ÇíÀÖïÀâÁêÇÏï‹âÎèÌÂíÌÎŠàÂíÌÈíÃÌèòÌÁ¹ÌâÎèÌÏï‹ÓêÇíÈÓêÅèÀâÚìÜÌÏï‹
ËêñâÀêÈåÌâÆºÜâÄ¿à âÆºÜÄÜÓ.

ãÉŠãÖ‹×, ãÓŠÌ×ŠàÖà×ÓêÇíÈÊàÍèÌÈàÅèÀÜèÌÅáÂèÌÔïŠåÌÑÕßÕàÆ×èÃÀçÈê, Ü‹àÇ
ÁêòØïÈÅàÓâÎíàÀçÍ¡×ŠàÃÚíÀ×ŠàÃåÄ Í¡ÓêÂ×àÓÅîÀÇ‹ÜÌâÅÌàÚàÀÁêòÀàâÄ¿àÌàÇÍàÃ
ÄáÑ×ÀÜéÈÅàÍÞÈÍÞÌ Ô‹àÌÖ²ÌÔ‹àÌâØÖìÜ. âØÈÀàÌâÎèÌÈèñÃÌèòÌ, Öà×Ñ‹ÜÓÂÜÍÂí×
ÜèÌÓêâÓèÇãÖßÖïÀÀçÁçÜáÖàÑÕßâÄ¿àâÓìÜÃÆ×à ãÖ‹×Á¹ÌãÑÖŠÜÃÖíÃÓàÉàÓÖáãÓŠÌŸ
ÁÜÃ. âÓ²ÜãÑÓàÝÜÈØàÈÈÜÌÄèÌ ÔïŠÉ¡Ù‹àÀîÃ ÄèÌËßÍïÖê (×ÞÃÄèÌ ÎèÈÄîÍèÌÌêò) Öà×Àç
ÑàÂÜÍÂí×ÜÜÀÄàÀãÑãÖ‹×ÁçÜßÌîÇàÈÌáâÄ¿àÄÜÓÄèÌËßÍïÖêâÑ²ÜÎîÀÉïÍÌ‹ÜÇƒ
ØÖèÃÌ±ÃÔïŠÀèÍÖïÀâÓèÇ. ØÖèÃÄàÀæÈ‹ÜßÌîÇàÈãÖ‹×, Öà×ÀçÎîÀÉïÍãÖßâÑ²ÜÄßåØ‹ÓêÜèÌ
ÔïŠÜèÌÀéÌÖ‹ÞÃÂÜÍÂí×ÌèòÌ, Öà×ÀçâÜíàÑ‹à ÄíÀ ÅÞÓ âÁ¿àæÎåÌÎŠàâÑ²ÜÊàÃÎŠàåØ‹âÎèÌæÝŠ
âÑ²ÜÎïÀâÁ¿à ÎïÀÓèÌ...

royaume furent appelés au Palais pour lui
prodiguer des soins. Mais aucun remède ni
aucune formule magique ne parvint à
l’apaiser.

Des semaines passèrent, et le calvaire
continuait aussi bien pour l’enfant que pour
son entourage, lorsqu’un jour, en descendant
la rivière Nam Ou puis le Mékong, un Phong
accosta à un embarcadère de Muang Soua. Il
n’était autre que Ai Khi Hout Sampao. Ayant
appris l’événement qui avait eu lieu dans la
cité royale, il était venu tenter sa chance – car
le roi avait promis la main de sa fille à qui
guérirait son petit-fils. Malgré la quasi-
incrédulité des citadins, qui le considéraient
comme un « sauvage », il fut néanmoins
autorisé à s’approcher de l’enfant.

Ai Khi Hout Sampao présenta alors un
fruit de kok fane à l’enfant. Ce dernier
s’arrêta aussitôt de pleurer et lui tendit les
bras en riant. En constatant le miracle, le roi
n’eut d’autre ressource que de prendre le
« sauvage » comme gendre.

Mais, bien qu’ennobli par son auguste
beau-père, Ai Khi Hout Sampao dut quitter la
cour de Muang Soua en raison des jalousies
et des intrigues des mandarins, qui n’avaient
jamais pu l’admettre comme un être civilisé.
C’est ainsi qu’avec son ménage, augmenté
d’un autre enfant, il descendit le Mékong
jusqu’à l’île de Done Chanh, sise en aval de
la cité princière de Vientiane. Résolu à vivre
sous les auspices du prince de Vientiane, il
construisit une paillote pour sa famille et,
pour faire vivre son petit monde, il partit
dans la forêt avoisinante afin de défricher un
ray. Il abattait des arbres, désherbait
quelques arpents de terre. Il se livra à ces
travaux deux ou trois jours… Le quatrième
matin, il revint au ray pour planter son riz.
Quelle stupeur ! Les arbres qu’il avait abattus
s’étaient tous redressés comme s’ils n’avaient
jamais été coupés. Sans se décourager, il
recommença son travail. Le lendemain, il
constata le même phénomène. Alors il se
décida à éclaircir ce mystère. Sa journée
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Tiré de l’ouvrage «Contes et Légendes du pays
Lao», Agence de coopération culturelle et
technique et Conseil international de la langue
française, Paris, 1986.

Öà×åÆ‹âØ²ÜâÜíàãÝÃÁÜÃÖà× âÜíàÂ×àÓÁÇèÌÁèÌãÁÃÁÜÃÖà×ÌèòÌæÎâÅèÇ
Ø‹ÞàÉèÈÉ¿ÌæÓ‹ËêñÀêÈÁ×àÃâÑ²ÜÄßåØ‹æÈ‹æÝŠÜèÌÅíÓÄßÖ‹ÞÃÖïÀÖ‹ÞÃâÓèÇ. Öà×ÜÜÀ
âÝìÜÌÀŠÜÌæÀŠÁèÌãÖßÀèÍÓàØàÂÜÍÂí×âÓ²ÜÉà×èÌÉíÀÌíÀæÎÌÜÌãÖ‹×. Öà×âÝèÈ
ÈèñÃÌêòÓºÌ±Ã, ÓºÅÜÃ, ÓºÅàÓ...ÉÜÌâÆ¿àÁÜÃÓºËêÅêñ, Öà×âÜíàâÁ¿àãÖßâÆºÜÓèÌÈ‹àÃåÅŠÊíÃ
ãÖ‹×ÇŠàÃÓàæÝŠâÑ²ÜÄßâÜíàÅªÃâØÖ³àÌêòÓàÎïÀ... äÜ‹, Ò‹àâÜêÇ! ÀïÌêòâÎèÌÍ‹àÍç? ÀïÐèÌ ØÖì
×ŠàÀïÌêòÉàÖàÇÍç? Öà×æÈ‹Ý‹ÜÃÁ¹ÌãÖßÊàÓÉíÌâÜÃÔïŠ âÑàßÉ¿ÌæÓ‹ËêñÖà×æÈ‹ÎŸ æÈ‹
ÉèÈ ËèÃØÇ‹àËêñÖà×æÈ‹ÊàÃÊéòÓÚíÈãÖ‹×ÌèòÌ æÈ‹âÀêÈÁ¹ÌÂìÌÂìâÀ³à! É¿ÌæÓ‹ÀçâÎèÌÉ¿ÌæÓ‹;
ØÇ‹àØçâÎèÌØÇ‹à ÎàÌ×ŠàÖà×Í¡æÈ‹âÝèÈØÇèÃÚíÈ! ÂçÜŠÜÌæÎÈíÌâÉêÍ ãÖ‹×Öà×ÀçÉèòÃåÄ
åÚŠ ÄèÍâÜíàÑ‹à âÜíàÁ×àÌ âÝèÈ×ÞÀÂìÌÂìâÀ³à. âÓ²ÜâÊéÃÉÜÌãÖÃÓà, Öà×ÀçÀèÍÂìÌ
âÓìÜâÝìÜÌâÚìÜÌâÈêÓ. ÓºÜ²ÌâÆ¿àÀçÀèÍÓàæÝŠÜêÀ ãÖßæÈ‹âØèÌÉ¿ÌæÓ‹ É¿ÌØÇ‹àÀèÍÂìÌ
Á¹ÌÓàÂìâÀ³à... âÓ²ÜÂéÈãÖßâØèÌÜàÀàÌãÎÀÎÖàÈÂìãÌ×ÌèòÌ Öà×ÀçÉíÀÖíÃåÄ×Šà
É‹ÜÃÆÜÀØàÉ¿ÌÅàÇÎàÇâØÈ. ÈèñÃÌèòÌ, ØÖèÃÄàÀæÈ‹ÊàÃæÝŠÝÜÈÉÜÌãÖÃãÖ‹× Öà×
ÀçËáËŠàÀèÍâÓìÜâÝìÜÌÉàÓÎíÀÀßÉé. ãÉŠØÖèÃÄàÀæÈ‹ÇŠàÃäÃ‹ÃæÎËàÃÌèòÌ ÈèòÌæÎËàÃÌêò
ãÖ‹× Öà×ÀçÀèÍÂìÌÓàÖêòÆŠÜÌÔïŠãÎßÂéÓæÝŠÁÜÃÖà×. ØÖàÇËî‹ÓØÖàÇÇàÓÀçÏŠàÌæÎ,
âÓ²ÜåÀ‹ÄßÝÜÈËŠÞÃÂìÌ, Öà×âÖêÇâØèÌÖêÃåØÇŠäÉÌ±ÃÊìÂ‹ÜÃåØÇŠÙŠ×ÇÌ±ÃÇŠàÃâÁ¿àÓà
åÌæÝŠÁÜÃÖà×. Ì‹ÜÇÌ±Ã, ÖêÃÀçâÜíàÀáÎèòÌÁÜÃÓèÌÉêÂ‹ÜÃÈèñÃ äÓŠÃ ãÖßåÌËèÌåÈÌèòÌ,
É¿ÌæÓ‹É¿ÌØÇ‹àËêñÜ‹àÇÁêòØïÈÅàÓâÎíàæÈ‹ÉèÈãÖ‹×ÌèòÌ ÀçÑàÀèÌÉèòÃÁ¹ÌÂìÌÚíÈ!

Â×àÓÂÞÈãÂ‹ÌãÖßåÄäÓäØ ÑàåØ‹Ü‹àÇÁêòØïÈÅàÓâÎíàäÈÈåÅŠÖêÃ ÄèÍÂçØÜÇ
ãÖ‹×Ø×èÃÄßÍêÍåØ‹ÓèÌÉàÇÀèÍÍŠÜÌ. ÄßâÙèÃÉêÃ, ÐéÈæÎÐéÈÓàÎàÌåÈ ÅèÈäÉÌèòÌÀç
ÜÜÀÄàÀÀáÓìÁÜÃÅèÈÉïÓèÌÍ¡æÈ‹. É¡Åï‹ÀèÌæÎÓà, ÖêÃâÀìÜÍÄßØàÇåÄÍ¡æÈ‹Ä±ÃÝ‹ÜÃÁç
×Šà:  ÁçËàÌÌá, ÔŠàÁ‹àÁ‹ÜÇË‹ÜÌ! Ê‹àâÄ¿àÎßåØ‹Á‹ÜÇÓêÆê×éÈÉ¡æÎ Á‹ÜÇÄßÍÜÀÂ×àÓ
ÖèÍÜèÌÅáÂèÌãË‹ƒåØ‹âÄ¿à! âÓ²ÜæÈ‹ÇéÌÂ×àÓÜ‹ÜÌ×ÜÌÈèñÃÌèòÌ, Ü‹àÇÁêòØïÈÀçÎŠÜÇÂçÖêÃ.
ØÖèÃÄàÀæÈ‹âÆíàâÓ²ÜÇãÈŠãÖ‹×, ÖêÃäÉÌèòÌÀçâ×¿àÁ¹Ì×Šà: âÑ²ÜÉÜÍÍîÌãËÌÂîÌ
ÁÜÃâÄ¿à, Á‹ÜÇÁçÓÜÍÂ‹ÜÃÙŠ×ÇÌêòåØ‹âÄ¿à. âË²ÜåÈâÄ¿àÉêÂ‹ÜÃÌêò, âÓìÜÃÌ±Ã Í‹àÌÌ±ÃÀç
ÄßÑ¿ÌÄàÀÈéÌÁ¹ÌÓà, ÔàÀæÈ‹ÎŠàÜèÌÃíÈÃàÓÜèÌÎßÀÜÍÈ‹×ÇÉ¿ÌæÓ‹ÎßâÅêÈÂŠàÂîÌ
ÅïÃ, É¿ÌæÓ‹ÜèÌÓêÚàÀãÆÍØÜÓåÈƒÀçÈê ÀçåØ‹âÄ¿àÉêÂ‹ÜÃÌêò. Á‹ÜÇâÜíàâØÖèÀÆêÜèÌÌ±Ã
åØ‹âÄ¿àÉ²ÓÜêÀ. âÓ²ÜåÈâÄ¿àÔàÀæÈ‹Ïï‹ÂíÌØÖìÅèÈâÈèÇÕßÅàÌ ÀçåØ‹âÄ¿àâÜíàÓèÌÆêÖíÃÈéÌ
äÖÈ. Ñ‹ÜÓÀèÌÌêò, Á‹ÜÇâÜíàÁ×àÌÈ×ÃÌ±ÃåØ‹âÄ¿àÜêÀ, ÓèÌÄßÅàÓàÈÏŠàØêÌÀ‹ÜÌåØÇŠ
À‹ÜÌãÀŠÌ À‹ÜÌãÁÃÎàÌåÈÀçæÈ‹.

ÓºÙ‹àÓà, Ü‹àÇÁêòØïÈÀçâÜíàÅªÃÁÜÃËêñÖêÃæÈ‹ÓÜÍåØ‹ÌèòÌÓàËíÈÖÜÃ
É¡Ù‹àÖïÀâÓèÇâÍªÃ ãÖ‹×ÓèÌÀçâÀêÈËîÀÅªÃËîÀÜèÌÉàÓÂ×àÓâ×¿àÁÜÃÖêÃ
äÉÌèòÌãË‹ƒ!...ÀÞÈÉéÅèÍ ãÖßÆ²ÅÞÃÜèÌÈíÃÈèÃÀçæÈ‹ÆŠàÖìæÎÉàÓØÖàÇâÁÈ
ØÖàÇØíÌÄíÌÑàåØ‹âÄ¿àÏï‹Âî‹ÓÂÜÃÌßÂÜÌÄèÌËßÍïÖêÌèòÌâÀêÈÂ×àÓÔ‹àÌ
Àí×ãÖßâÀÃ×ŠàÜ‹àÇÁêòØïÈÌêòÍ¡âÎèÌÂíÌËáÓßÈà, ÜàÈÄßãÓŠÌÏêÅàÃäÉ
Ý‹àÇÀàÈ ÄßÓàÁèÈãÇŠÃÜéÈËéÑíÌãÖßÙ‹àËêñÁÜÃÉíÌ. âØÈÌèòÌ, ØÖàÇ
ÓºÓà, Ü‹àÇÁêòØïÈãÖßÂÜÍÂí×Ä±ÃÊìÀÁèÍæÖŠÙêÜÜÀÄàÀØàÈÈÜÌÄèÌ ãÖ‹×
âÁ¿àÎŠà âÁ¿àÈíÃ Á¹ÌÑïÁ¹ÌÏàæÎÆÜÀÉèòÃÍ‹àÌãÎÃâÓìÜÃÔï ŠÉàÓâÁÈ
ÁíÃØí×ÑèÌËèÃØ‹àËèÃØíÀãÖßâÓìÜÃâÎéÌ... Â‹ÜÃ, âØÖèÀÆê ãÖßÁ×àÌ æÈ‹åØ‹
Â×àÓÅßÈ×ÀåÌÀàÌÅ‹àÃÔïŠËáÀéÌÉèòÃãÉŠÌèòÌâÎèÌÉ¿ÌÓà...

finie, il fit semblant de retourner dans son
foyer. Et après maints détours et précautions,
il revint s’embusquer à proximité de son ray.
Des heures passèrent, et vers minuit, il vit un
grand singe portant un gong qu’il fit sonner :
« Bong ! », et voilà que tous les arbres se
redressèrent. Fou de rage, Ai Khi Hout
Sampao sauta sur l’animal, le saisit à la
gorge… A moitié étouffé, le singe supplia :
« Ne me tue pas, je te révélerai mes
secrets ! ». L’homme relâcha l’étreinte.
Libéré, l’animal lui remit, en signe de
reconnaissance, le gong. Avec ce gong, dit-il,
tu peux faire jaillir de terre des villages, des
arbres fruitiers ou des forêts de bois précieux.
Je t’offre aussi un poinçon qui te permettra
d’avoir des êtres humains et des animaux
lorsque tu le planteras en terre. Et je t’offre
en outre une hache qui possède le pouvoir de
fendre les pierres les plus dures ».

Rentré dans sa famille et devant son
épouse et ses enfants, Ai Khi Hout Sampao
testa les instruments que le singe lui avait
offerts. Et le miracle s’accomplit. Le bruit de
ce prodige se propagea dans toute la
contrée… et le prince de Vientiane prit peur.
Croyant avoir auprès de sa cité un génie venu
du ciel pour le détrôner, il fit expulser Ai Khi
Hout Sampao, suivi de sa famille et de ses
coreligionnaires, les Phong, qui durent aller
s’installer dans le haut pays : c’est ainsi qu’ils
partirent dans les Houa Phan et dans la
région de Muang Peun.

Partie nord du Laos, montrant la rivière Nam Ou,
qui se jette dans le Mékong un peu au Nord de
Luang Phrabang, et la provice de Hua Phanh
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¡½¸ó Œ ®ñ−Àêó¤
ÝèÀÊªÌÀáâÌêÈ
(ÎàÀÀàãÈÃ)
ÝèÀâÈ ÊàÌÊªÌÈéÌâÀêÈÀŸ ÐèÃÅàÇãØŠÁÜÃÝÞÓ
ÝèÀÂìÈ×ÃÉàÈá ÑœãÑÃÑÞÌÉî‹Ó
ÝèÀÚïŠÆîÓÆà×âÆºÜ ÜßÓßÉßÍ¡ãÎÎŠÞÌ
ÝèÀØ×èÃÚàÇÏïÀÚèòÌ ÑèÌÓºÓ²ÌÎê ãË‹Ìà!

âÊéÃ×ŠàæÀÄàÀÍ‹àÌ ÌàÌÏŠàÌÓàâØéÃ ÀçÉàÓË‹ÜÌ
åÄÝÞÓØ×ÌØ×ÃÂéÈ ÝœÂßÌëÃÍ¡âÂêÇâÜºÜÌ
Â×àÓØÖèÃâÉìÜÌÅßÉéæ×‹ ÆéÖìÓæÖæÈ‹ÃŠàÇƒ âÎèÌØÖì?
ÎéÉîÑïÓãÓŠÁ‹ÜÇ ÆéÇçæ×‹Ø×ŠàÃÀßÅÞÌ ãË‹Ìà!

åÏÆéÄáãÌÀÆèòÌ ×ŠàÆîÓÌÜÀ-Öà×åÌÀçÉàÓË‹ÜÌ
ÝèÀÆàÈÂ×àÓâÎèÌÖà× ÂŠàÌéÇíÓÓïÌâÆºÜ
ãÐÃâÐìÜÀíÓÀîÓÀÞ× ÓàÇÍ¡Ø×ÌâØèÌâÃ²ÜÌ
ÀáãÑÃÅïÃÅœÒ‹à ÓàÁèòÌÍ¡ÅßâËìÜÌ ÈÜÀÌà!

Â×àÓÝèÀÍ‹àÌâÀêÈÌêò ÎîÌÎÞÍÓçÕßÈíÀ
ÝèÀÑœâÑèÌÑÞÃÆê×éÈ âÑ²ÜÑ×ÀâÇíàÇèÃÌ‹ÜÇ
ÝèÀØ¡ÑÞÌÊÌÜÓæ×‹ ãÊÓâËËÜÈÊŠàÇ
ÓçÕßÈíÀÂŠàÖ‹àÌ ÑàÇÆ‹ÜÇÅìÍÉßÀîÌ ãË‹Ìà!

Â‹ÜÇåÄ ÇàÓâÓ²ÜæÎÔŠÜÃÔº ÐàÀÁŠà×ÊàÓâÊéÃ Öà×âÜêÇ!
âÑªÌÏèÈÊìâÝíàâÎèÌ ãÁÀâÓìÜÃÓàÔ‹ÞÓ
ÜîÈíÓÀàÌâÎèÌãÌ×ÁèòÌ ÀàÌâÓìÜÃÍ¡ãÙ‹ÌãÀŠÌ ÍçÌç
Ä±ÃæÈ‹ÍéãÍŠÃÆèòÌ ÆîÓâÆºÜÆàÈÈÞ×?

Æà×Öà×ÔïŠÉŠàÃÍ‹àÌ ÇèÃÝèÀæÂŠØ×èÃÈê ÔïŠÌà!
ÎßÅíÃÎîÌãÎÃÚàÇ ÝŠ×ÓäÝÓãÝÃÅ‹àÃ
Í¡Ø×èÃÎíÀÂÜÃÍ‹àÌ ØàÅÞÃÇàÈÉèñÃ Ïï‹åÈÌà!
ÑÞÃÔàÀÆïÆŠ×ÇÆ‹×Ì åØ‹Öà×À‹à×ÈîŠÃæÎ

ØÖàÇÂíÌÔïŠÉŠàÃÍ‹àÌ æÈ‹ÝÞÌÝœ×éÆàÀàÌ
×îÈËéÅëÀÅàÅïÃ ÂŠàÂíÌÂ×ÌåÆ‹
Óí×ãÉŠÀí×âÀÃÔ‹àÌ ÉíÌâÜÃâÅèÇÎäÇÈ ÆéâÎèÌÖì
Â×àÓÝï‹Ë¡ãÏŠÌÏ‹à Ø×Ãæ×‹Í¡ØŠÜÌÂì ÈÜÀÌà!

ÎßâËÈÖà×ÆéÈèòÌ À‹à×ÈîŠÃâÈêÌæÀ
ÀçâÓ²ÜÖà×ËèÃâÓìÜÃ ØàÀÝŠ×ÓãÝÃÀèÌÎèòÌ
Âà×åÈÀáãÑÃÁèòÌ ÊìÀËáÖàÇÓ‹àÃÓîŠÌ
Âà×åÈÖà×åÌ-Öà×ÌÜÀâÆíàÄáãÌÀãÍŠÃÆèòÌ
âÓìÜÃÍ‹àÌÄ±ÃÄßâÖêÌ ËŠàÌâÜêÇ!

ÂëÈ
ÝÜ

ÈÍ
‹àÌ

  
ÂëÈ

ÝÜ
ÈÍ

‹àÌ
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Laos – Sur les traces de nos ancêtres... ÝŠÜÃÝÜÇÁÜÃÍèÌÑßÍïÕîÈÖà×

ÀíÈÚàÇÜèÌâÀ³àãÀŠÁÜÃâÓìÜÃ×ÞÃÄèÌ   ÑàÀËêÅêñ  ×ŠàÈ‹×Ç ÌàÇÀèÍÁ‹àåÆ‹
Le code de Vientiane — Livre Quatrième – Maîtres et esclaves

Un esclave pour dettes se met à voler. Si
l’amende à laquelle il est condamné se
trouve supérieure à ses dettes, le maître

de cet esclave devra payer la différence entre
les dettes et l’amende, pour qu’ensuite
l’esclave soit vendu par le Tribunal.

Si l’amende et les frais sont équivalents
aux dettes de l’esclave, celui-ci sera remis de
même au Tribunal à moins que le maître ne
veuille lui-même payer amende et frais pour
conserver son esclave.

Si l’amende et les frais sont inférieurs à la
dette et que le maître ne veuille pas les
acquitter, l’esclave sera vendu par le Tribunal
qui remettra au maître le surplus du prix de
vente, une fois tous débours acquittés.

Si un esclave vole et que son maître, ayant
connaissance du fait, le vende avant que l’on
ait découvert le vol, il sera condamné à sa
place.

Celui, qui par ruse, détourne un esclave
pour l’entraîner avec lui sera passible de quatre
tamlungs d’amende. S’il le vend, il sera
condamné à une amende plus ou moins forte
suivant la situation du maître et, en outre, à
payer la valeur de l’esclave ou sa dette.
L’acheteur ne sera pas poursuivi s’il est de
bonne foi.

Tout témoin qui fera deux déclarations
différentes sera condamné à dix salung
d’amende au profit des kromakan et subira un
blâme sévère car il mériterait d’avoir la langue
coupée.

Tout haut fonctionnaire qui fait réviser un
procès doit être condamné à quatre tamlungs
d’amende au profit du Trésor s’il est de
nouveau jugé dans le même sens que la
première fois. C’est une sorte d’amende
d’appel de nature à éviter la continuelle
intervention des mandarins dont les plaideurs
sont les baos (clients).

Un esclave, qui, par haine de son maître,
aurait fait une déclaration défavorable à celui-
ci dans un procès où le maître se trouverait
engagé et qui, par la suite, ferait une déposition
dans un autre sens, recevrait trente coups de
rotin.

Un haut fonctionnaire veut se débarrasser
d’un de ses bao et le cède à un de ses
collègues. Si le bao commet un crime, son

Á‹ÜÇåÆ‹ËêñæÈ‹ÓàÇ‹ÜÌÙêòÁÜÃÀàÌÖèÀ. Ê‹àãÓŠÌ×Šà
ÂŠàÎèÍæÚËêñÖà×ÊìÀÄáåØ‹ÄŠàÇØàÀØÖàÇ
À×ŠàÂŠàÙêòÁÜÃÖà×, Ïï‹âÎèÌÌàÇÁÜÃÁ‹ÜÇåÆ‹

Ïï‹ÌêòÉ‹ÜÃæÈ‹ÄŠàÇÂŠàâÀêÌÖßØ×ŠàÃÙêòÀèÍÀàÌÎèÍæÚ, ØÖèÃÄàÀÌèòÌãÖ‹×Àç
ÄßãÓŠÌÅàÌâÎèÌÏï‹ËêñÄßÁàÇÁ‹ÜÇåÆ‹Ïï‹ÌêòÉ¡æÎåØ‹ÂíÌÜ²Ì.

Ê‹àãÓŠÌ×ŠàÂŠàÎèÍæÓãÖßÂŠàåÆ‹ÄŠàÇÜ²ÌƒØàÀâË³àÀèÍÂŠàÙêòÁÜÃ
Á‹ÜÇåÆ‹, Á‹ÜÇåÆ‹Ïï‹ÌêòÄßæÈ‹ÊìÀÓÜÍÉí×åØ‹ÅàÌ â×èòÌæ×‹ãÉŠ×ŠàÌàÇÁÜÃ
Öà×ÄßÄŠàÇÂŠàÎèÍæÚãÖßÂŠàåÆ‹ÄŠàÇÉŠàÃƒâÑ²ÜÅÃ×ÌÁ‹ÜÇåÆ‹ÁÜÃÉíÌ
âÜíàæ×‹.

Ê‹àãÓŠÌ×ŠàÂŠàÎèÍæÚ ãÖßÂŠàåÆ‹ÄŠàÇØàÀÉœÀ×ŠàÂŠàÙêòÁÜÃÁ‹ÜÇ
åÆ‹ ãÖßÏï‹âÎèÌÌàÇÍ¡ÔàÀÄŠàÇÙêãËÌ, ÅàÌÄßâÎèÌÏï‹ÁàÇÁ‹ÜÇåÆ‹Ïï‹Ìêò
ãÖ‹×ÌáâÜíàâÃéÌÅŠ×ÌâÀêÌËêñæÈ‹ÄàÀÕàÂàÁàÇÌèòÌÓàËíÈãËÌåØ‹ãÀŠ
ÌàÇÁÜÃÖà×ØÖèÃÄàÀØèÀÂŠàÜ²ÌƒÜÜÀÚíÈãÖ‹×.

Ê‹àãÓŠÌÁ‹ÜÇåÆ‹æÎÖèÀÅªÃÁÜÃËèÃƒËêñÌàÇÝï‹ÄèÀÀŠÜÌãÖ‹×ãÉŠÁàÇ
Éí×Öà×æÎÀŠÜÌÄßÅìÍÅ×ÌâØèÌ×ŠàÖà×æÈ‹ÖèÀãË‹, Ïï‹âÎèÌÌàÇÄßæÈ‹
ÝèÍäËÈÉàÃÁ‹ÜÇÁÜÃÉíÌ.

Ïï‹Ì±ÃÏï‹åÈËêñåÆ‹ÀíÌÜîÍàÇØÖÜÀÖ×ÃâÜíàËàÈÁÜÃÂíÌÜ²ÌæÎ ÄßæÈ‹
ÊìÀÎèÍæÚÅêñÉáÖëÃ. Ê‹àØàÀÖà×ÁàÇÁ‹ÜÇåÆ‹Ïï‹ËêñÉíÌæÈ‹ØÖÜÀÖ×ÃÓà,
Öà×ÀçÄßÊìÀÎèÍæÚÔŠàÃÅíÓÅŠ×ÌÀèÍÊàÌßÁÜÃÌàÇÂíÌâÀ³à ãÖßØÖàÇ
À×ŠàÌèòÌÜêÀ, Öà×Äá
É‹ÜÃæÈ‹ÄŠàÇÂŠàÁÜÃÁ‹ÜÇåÆ‹ ØÖìÂŠàÙêòÅêÌÁÜÃÁ‹ÜÇåÆ‹Ïï‹ÌèòÌ. Ïï‹ÆºÄßÍ¡
ÊìÀÉéÈÉàÓÂßÈêÊ‹àØàÀ×ŠàÖà×ÆºÈ‹×ÇÂ×àÓÆ²ÅèÈÅîÈÄÕéÈ.

ÑßÇàÌËîÀÂíÌËêñåØ‹ÀàÌÅÜÃÔŠàÃÜèÌÍ¡ÀíÓÀÞ×ÀèÌ ÄßÉ‹ÜÃÊìÀÎèÍ
æÚÅéÍÉáÖëÃ. âÃéÌÄáÌ×ÌÌêò ÄŠàÇåØ‹ÀíÓÓßÀàÌ ãÖßÂíÌÏï‹ÌèòÌÄßÉ‹ÜÃ
ÊìÀÎßÄàÌÁàÇÙ‹àÔŠàÃÝîÌãÝÃâÑàßÖà×ÅíÓÂ×ÌÄßÉ‹ÜÃÊìÀÉèÈ
ÖêòÌÊéòÓ.

Á‹àÕàÆÀàÌÆèòÌÅïÃËîÀÂíÌËêñÁçåØ‹‹âÖêòÓæÉŠÉÜÃÂßÈêÜêÀÂèòÃæÚŠÉ‹ÜÃ
ÊìÀÎèÍæÚÅêñÉáÖëÃ ÄŠàÇåØ‹ÂèÃØÖ×Ã Ê‹àãÓŠÌ×ŠàÏï‹ÀŠÞ×ØàÀâÂêÇæÈ‹Áç
Ý‹ÜÃÔŠàÃÈÞ×ÀèÌÌêòÓàãÖ‹×åÌÂßÈêÂèòÃËáÜéÈ. ÀàÌÎèÍæÚÎßâÑÈÌêòÀç
âÑ²ÜØÖêÀâ×èòÌÄàÀÀàÌåÆ‹ÜáÌàÈâÊ²ÜÌÁÜÃÑ×ÀÁîÌÆ±ÃÏï‹Ò‹ÜÃÝ‹ÜÃ
âÎèÌÍŠà×ÅàÓèÌËáÓßÈà.
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ancien patron sera mis en demeure de faire
comparaître le bao et, s’il s’y refuse, il sera
condamné à une amende au profit du Trésor.

Lorsqu’un patron (kouan bao) paie pour
un de ses clients, celui-ci ne peut quitter le
village avant de s’être acquitté de sa dette. Si
l’individu nie sa dette parce qu’il n’existe pas
d’acte l’établissant, on procédera à une enquête
et, si la dette est certaine, le menteur sera
condamné à payer une indemnité en sus de la
somme due.

S’il a rendu, pendant une année, des
services à son patron en faisant commerce à sa
place, en cultivant ses rizières ou en
construisant pour lui, il ne devra régler que la
moitié de cette indemnité.

S’il a travaillé pendant deux ans, il ne
devra payer que deux ticaux (2 fr. 50) en plus
de la somme.

Si des plaintes sont portées au Tribunal,
les kromakan doivent faire comparaître le
plaignant et l’accusé afin de les interroger l’un
et l’autre. Ils s’entourent de renseignements,
afin de chercher à découvrir la vérité pour
rendre un jugement conforme aux prescriptions
du code et aux coutumes du pays.

Ils ne doivent rendre aucun jugement hors
de la présence des parties.

L’appel est porté devant un haut
fonctionnaire qui révise le jugement en
s’adjoignant d’autres kromakan ; s’ils
reconnaissent que le jugement n’a pas été
sainement rendu, le kromakan, président du
Tribunal de première instance sera condamné
au profit du Trésor à une amende plus ou
moins élevée suivant sa situation de fortune.
Si, au contraire, le premier jugement a été
reconnu bien rendu, l’appelant sera condamné
à une amende double de la somme à laquelle ce
premier jugement l’avait condamné. La moitié
de cette amende sera remise à l’autre partie au
procès, la seconde moitié appartiendra au
Trésor.

De plus, l’appelant, débouté de son appel,
versera aux premiers juges une somme de dix
ticaux (12 fr. 50) pour leur faire amande
honorable et demander pardon de les avoir
soupçonnés d’avoir pu rendre un mauvais
jugement.

Á‹ÜÇåÆ‹Ïï‹Ì±ÃËêñÓêÂ×àÓÀÞÈÆèÃÌàÇÁÜÃÉíÌ ØàÀåØ‹ÀàÌÍ¡ÊìÀÉ‹ÜÃ
É¡Åï‹ÌàÇåÌÂßÈêâÕºÜÃåÈâÕºÜÃÌ±Ã ãÖßÉ¡ÓàÀçåØ‹ÀàÌãÌ×æÚŠÜêÀ, Äß
æÈ‹ÊìÀÁ‹ÞÌÈ‹×ÇãÅ‹Ø×àÇÅàÓÅéÍÍàÈ.

Á‹àÕàÆÀàÌÆèòÌÅïÃËêñÔàÀæÖŠÖïÀÌ‹ÜÃÁÜÃÉíÌÙê ãÖßÔàÀÓÜÍÖà×
åØ‹âÑ²ÜÌÝŠ×ÓÃàÌÂíÌåÈÂíÌÌ±ÃÁÜÃÉíÌ. Ê‹àØàÀÖïÀÌ‹ÜÃÏï‹ÌêòÎßÑëÈÏéÈ
åÌÊàÌÁ‹àÂíÌ, ÌàÇâÀ³àÁÜÃÖà×ÄßæÈ‹ÊìÀÀèÀÉí×æ×‹, Ê‹àãÓŠÌÖà×
ØàÀÎßÉéâÅÈ, Öà×ÀçÄßÊìÀÎèÍæÚâÑ²ÜÎäÇÈÁÜÃÂèÃØÖ×Ã.

åÌâÓ²ÜÀ×ÌÍŠà× (ÌàÇÄ‹àÃ) ÄŠàÇÂŠàÙêòãËÌÖïÀÂ‹àÏï‹åÈÏï‹Ì±Ã, ÖïÀ
Â‹àÏï‹ÌêòÍ¡ÓêÅéÈÄßÜÜÀÙêÄàÀÍ‹àÌæÈ‹ÄíÌÀ×ŠàÄßåÆ‹ÙêòÁÜÃÉíÌåØ‹ÚíÈ
âÅèÇÇÀŠÜÌ. Ê‹àØàÀ×ŠàÏï‹ÀŠÞ×Í¡ÇÜÓÝèÍ×ŠàÉíÌâÎèÌÙêòâÑàßÍ¡ÓêÙèÃÅì
ÔèòÃÔìÌÙêò, âÄ¿àÌàÇÄßÉ‹ÜÃËáÀàÌÅìÌÅ×Ì ãÖßÊ‹àØàÀ×ŠàÏï‹ÀŠÞ×ÓêÙêò
ãË‹, Öà×ÄßÉ‹ÜÃæÈ‹ÄŠàÇÂŠàËíÈãËÌÉ²ÓÀèÍÂŠàÙêêòÁÜÃÖà×ÌèòÌÜêÀÈ‹×Ç.
Ê‹àÏï‹ÀŠÞ×æÈ‹ÝèÍåÆ‹ÌàÇÁÜÃÉíÌäÈÇËáÓàÂ‹àÁàÇ,äÈÇÀàÌâÝèÈæÝŠæÊ
Ìà ØÖìäÈÇÀàÌÎîÀÅ‹àÃãÌ×åÈãÌ×Ì±ÃãËÌÌàÇÁÜÃÉíÌ, Öà×ÀçÄß
æÈ‹ÄŠàÇÂŠàËíÈãËÌÙêÁÜÃÖà×ÑÞÃãÉŠâÂªÃÈÞ×. Ê‹àØàÀÖà×âÝèÈ×ÞÀ
âØÖ³àÌêòÓàæÈ‹ÅÜÃÎêãÖ‹×, Öà×ÄßæÈ‹ÄŠàÇÑÞÃãÉŠÅÜÃÀèóÀâÑêòÓÀèÍÂŠà
ÙêòÁÜÃÉíÌ.

Ê‹àãÓŠÌÀàÌÒ‹ÜÃÝ‹ÜÃÉŠàÃƒØàÀÁ¹ÌæÎâÊéÃÅàÌ, ÀíÓÓßÀàÌÄß
É‹ÜÃâÀàßâÜíàäÄÈãÖßÄáâÖêÇâÑ²ÜÓàÅìÍÅ×ÌãÉŠÖßÂíÌ. Ñ×À
ÀèÓÓßÀàÌÄßÝèÍÁ§ÓïÌÉŠàÃƒâÑ²ÜÄßæÈ‹Â¿ÌÑíÍÂ×àÓÄéÃÀŠÜÌÄßÉèÈÅêÌ
ÔŠàÃÊìÀÉ‹ÜÃÀèÍÀíÈÍèÌÇèÈÉŠàÃƒÁÜÃÀíÈÖßÍÞÍ ãÖßÁÜÃÝêÈÂÜÃÎß
âÑÌêÁÜÃÎßâËÈ. Ñ×ÀÀíÓÓßÀàÌÄßÍ¡ÉèÈÅêÌÅªÃåÈÅªÃÌ±ÃÊ‹àÍ¡ÓêÂïŠäÄÈ
ãÖßÄáâÖêÇÓàÔïŠÆ‹ÜÃÙ‹àÀèÌ.

âÓ²ÜÂáÜîËÜÌØàÀÁ¹ÌæÎâÊéÃÁ‹àÕàÆÀàÌÆèòÌÅïÃËêñËíÍË×ÌÀàÌÉèÈ
ÅêÌÝŠ×ÓÀèÍÀíÓÓßÀàÌÂíÌÜ²Ìƒ; Ê‹àØàÀâØèÌ×ŠàâÎèÌÀàÌÉèÈÅêÌËêñÍ¡
ÇîÉéËèÓãÖ‹×, ÀíÓÓßÀàÌ Ïï‹âÎèÌÎßËàÌÀàÌÉèÈÅêÌÆèòÌÉ¿ÌÌèòÌ ÄßÉ‹ÜÃ
ÊìÀÄáåØ‹ÄŠàÇÂŠàÎèÍæÚåØ‹ÂèÃØÖ×ÃÉàÓãÉŠÄáÌ×ÌÁÜÃÅíÓÍèÈ
ÑèÅÊàÌÁÜÃÏï‹ÀŠÞ×. ãÉŠÊ‹àØàÀÑ×ÀÀíÓÓßÀàÌÆîÈåÚŠâØèÌ×ŠàÀàÌ
ÉèÈÅéÌÁèòÌÉ¿ÌÌèòÌÊìÀÉ‹ÜÃãÖßÇîÉéËèÓÈê, Ïï‹ÜîËÜÌÄßÉ‹ÜÃæÈ‹ÊìÀÎèÍæÚ
ÅÜÃâË³àÀèÍÕàÂàËêñæÈ‹ÊìÀÀáÌíÈæ×‹åÌÀàÌÉèÈÅêÌÂèòÃãÕÀÌèòÌ. âÂéÃÌ±Ã
ÁÜÃÂŠàÎèÍæÚÌêòÄßÉíÀâÎèÌÅŠ×ÌÁÜÃÂïŠäÄÈ ãÖßâÂªÃÌ±ÃÜêÀÄßÉíÀæÎ
âÎèÌÁÜÃÂèÃØÖ×Ã. ØÖàÇÀ×ŠàÌèòÌÜêÀ, Ïï‹ÜîËÜÌËêñÅàÌÍ¡âØèÌÑ‹ÜÓÌá

ÇèÃÉ‹ÜÃÄŠàÇÅéÍÀèóÀåØ‹ãÀŠÑ×ÀÏï‹ÉèÈÅêÌÂèòÃËáÜéÈÜêÀÈ‹×ÇâÑ²ÜâÎèÌ
ÀàÌåØ‹ÀÞÈãÀŠÑ×ÀâÑªÌ ãÖßÇèÃÉ‹ÜÃÁçäËÈÌáÑ×ÀâÑªÌÜêÀÇ‹ÜÌ
ÉíÌæÈ‹âÀêÈÓêÂ×àÓÅíÃÅèÇ×ŠàÑ×ÀâÑªÌÉèÈÅéÌÔŠàÃÍ¡ÊìÀÉ‹ÜÃ.
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